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Lyon, le 22 Juillet

Le vote de confiance qui a suivi la
' clôture du débat sur l'interpellation Ju-

les Favre a réuni une majorité de 130

voix environ. ; .
Il serait puéril de soutenir ou a la

veille de la prorogation, ce résultat sou
sans importance, et— bien que la vic-
toire du'«juvernement ne tit doute pour
personne—il était permis d'espérer qinl
se trouverait un plus grand nombre de
représentants convaincus que, depuis
le 24 mai, tout n'est pas pour le mieux
dans le meilleur des mondes. Nous ne
connaissons pas encore, par rapport à
chacun des groupes parlementaires, le
départ des voix qui ont appuyé Tordre
du jour présenté par le général Chan-
garnier, toujours au premier rang, on
le voit, quand il s'agit de combattre «le
bon combat »; mais il est probable
qu'uaè'partie du centre gauche aura fait
cause commune avec la droite; — ^ et il
nous semble que, dans sa réponse à l'in-
terpellation, te duc de Broglie ait eùpar-
-ticulièrement en vue de rallier les con-
servateurs de cette fraction de l'Assem-
blée.

C'est seulement, il est vrai, par le
résumé analytique de l'agence Havas, .
que nous est connu, en substance, le
discours du vice-président du conseil ;
nous pouvons cependant— sans crainte
d'altérer la pensée du gouvernement et
sous bénéfice d'un examen plus détaillé
de la harangue ministérielle — nous
rendre compte de l'argumentation de
l'orateur- et de la lactique qu'il a mise
en œuvre.

Cette tactique est bien celle'cjue :aous
avions' prévue d'avance : « Le préopi-
nam, a dit en débutant M. de Broglie,
n'a fourni aucun document officiel, je
ne lui répondrai pas » ; et — s' adressant
à la majorité, « qui a investi le gouver-
nement, de sa confiance par le vote du
24 mai », le ministre est entré, de pri-
me-saut, dans le champ des généralités
abstraites, d'où il n'est guère' sorti que
pour avancer une proposition très-dis-
cutable, ainsi qu'on va le voir.

Après avoir reproduit ce thème
connu, à savoir « qu'avant de fonder
l'édifice politique, il convenait de raf-
fermir les bases de Tordre et de la so-
ciété », M. le duc de Broglie a ajouté :
« il fallait donc faire appel à toutes les
forces conservatrices du pays. Le
programme du gouvernement est de
réunir toutes les forces conservatri-
ces sur le terrain conservateur, il re-
présen te trois idées qui sont le pro-
gramme de la majorité du 21 mai :
Union des forces conservatrices, — ré-
serve de la forme du gouvernement —
reconnaissance de la souvenante de
l'Assemblée. »

Tel est le sens, sinon le texte exact, ]
des déclarations de M. de Broglie'.

Or, il nous sera permis de faire ob-
server que, sur le premier point, Yu-
nvm, de toutes les • forces conserva-
trices, le programme de la majorité du
24 mai n a jamais été celui que formule
aujourd'hui le ministre des affaires ;
étrangères. L'accord entre les trois
groupes de la coalition s'est établi pré-
cisément sur la base de l'exclusion ab-
solue d'une fraction notable des conser-
vateurs, nous parlons des « conserva-
teurs » républicains.Lfî renversement.
du cabinet Perler, la chute de M. Thiers,
la révocation des fonctionnaires sus-
pects de trop de dévoûment à la politi-
que de l'ancien président de la Répu-
blique, tant d'autres faits notoires, dont
le souvenir est présent à tous les es-

prits, n'ont fait que confirmer avec
éclat ce parti-pris de la majorité de
rompre ouvertement avec les traditions
démocratiques. Gomment M., le duc
de Broglie, s' adressant à la majorité et
parlant au nom de cette majorité que'
représente le ministère, peut-il inscrire
dans son programme l'union de toutes
les forces conservatrices? Ou bien, le
cabinet du 24 mai penserait-il qu'en
dehors du terrain de la monarchie, il
n'y a pas de « vrai terrain conserva-
teur»? Contre cette supposition, il nous
suffirait d invoquer les admirables ré-
sultats obtenus par la précédente admi-
nistration, et, en première ligne, la dé-

faite de la Commune; le paiement de
notre dette de guerre et la libération
anticipée du territoire.

Quant aux. deux autres affirmations
contenues dans le programme ministé-
riel, .elles ne nous révèlent rien que
nous ne sachions déjà. « Réserver. la
forme du gouvernement » c'est, de la
part du pouvoir, obéir à une des néces-
sités de sa situation délicate a l'égard
de la majorité, si profondément divi-
sée, de la'Ghambre; mais c'est aussi se.
rallier au maintien indéfini d'un pro-
visoire, qui ne peut que nuire à tous les
intérêts matériels et moraux de notre
société.

Nous savons bien que jour a été-
prispour la discussion des lois constitu-
tionnelles. Mais, nous en appelons à la
conscience éclairée des membres du
conseil , les prétentions rivales des
trois dynasties qui se disputent « le
droit » de gouverner la France, ne cons-
tituent-elles pas, pour l'avenir du pays,
un péril de tous les instants ?

Certes, nous avons confiance dans
l'honnêteté et dans Ténergie: du prési-
dent de la République. Nous ne son-
geons pas à contester la souveraine-
té de l'Assemblée, devant laquelle s'in-
cline M. le duc de Broglie. Il n'en est
pas' moins regrettable que , . pendant
quatre mois, le pays reste exposé, sans
que ses plaintes puissent être portées
à la tribune, à toutes les causes d'agi ta-
tioii t et de trouble qu'entretient le^ ca-
ractère mal défini des institutions ac-
tuelles.

Benjamin Constant disait : « Lés re-
présentants d'une nation n'ont pas le
droit de faire ce que la nation n'a nas
le droit de faire elie-meme. » La situa-
tion nous paraît assez grave pour qu'on
nous permette de placer, sans com-
mentaires, sous les yeux de l'Assemblée
souveraine , ces paroles de l'éloquent
e£ libéral, publiciste.

M. Pascal Duprat doit, dit-on, déposer l'a-
j mendemèirt suivant à la proposition Ernoul
qui, ou le sait, sera discutée demain.

« La commission de permanence ne pourra,
dans aucun cas , autoriser les . poursuites
contre les membres de l'Assemblée natio-
nale. »

L'intention de déposer un amendement ana-
logue, a déjà été, il y a deux jours, attribué à

I M. Baragnon. *
Nous ne doutons pas que l'honorable député

de la droite ne signe celui-ci ea compagnie de
M.Pascal Duprat.

Voici d'après un journal du matin l'ordre
des travaux de l'ASsembléepeudant la dernière
semaine de la session :

Aujourd'hui mardi .: projet de loi sur l'église
du Sacré-Cœur de Montmartre.

Mercredi : projet sur les contributions di-
rectes, détaché du budget de 1874.

Jeudi et vendredi , troisième et dernière
lecture du projet de réorganisation de l'ar-

mée.
Samedi: rapport des pétitions. Discussion

de la pétition du générai Trochu au sujet des
rapports de la commission d'enquête, sur le
gouvernement du 4 septembre.

On lit dans la Patrie :
Il est question, dans le monde semi officiel,

d'une proclamation ou d'un message du maré-
chal Mac- Manon, à l'occasion dé l'évacuation
du territoire.

Danslesregions.de la haute politique, on
estime que toute fêté, toute réjouissance doit
être interdite.

Selon l'expression d'un haut personnage,
« la.joie de la délivrance n'a pas a s'exalter
dans de puériles réjouissances publiques. Elle
doit se traduire en d'énergiques résolutions
pour la reconstitution morale et politique du
pays, non moins ébranlé par la perte d'une
partie de sou territoire que par la désunion
des partis. »

Tel serait le sens de la/déclaration à laquelle
nous venons de faire allusion et qui serait
faite par le président le jour où il annoncerait
le départ du- dernier Prussien.

Nous lisons dans le Gaulois : '
•« Nous -croyons pouvoir affirmer que M.

Magne a réussi à faire décider par le cabinet
l'abandon du projet d'impôt de 10 millions
.sur la presse.

- « Le ministre des finances a fait valoir com-
bien serait, inique un impôt nouveau qui
viendrait s'ajouter aux droits sur le papier
et aux droits postaux;. il a ajouté que les dis-
positions d'une fraction considérable de la
majorité faisaient prévoir que cet impôt ren-
contrerait une vive opposition dans l'Assem-
blée. »

La commission du budget, à propos de la
constitution des cadres d'officiers de l'armée
active, a reçu communication d'une intéres-
sante statistique établissant de la manière sui-
vante la composition comparée des corps en
France, en Allemagne et eu Autriche.

323 officiers généraux en France, 186 en
Allemagne, -180 en Autriche ;

580 officiers du corps d'état-major en Fran-
ce, 125 en Allemagne, 129 en Autriche;

7 officiers généraux pour là cavalerie en
France, 2 en Allemagne, 3 en Autriche;

430 officiers supérieurs d'artillerie en Fian-
ce, 106 en Allemagne, 110 en Autriche;

222 officiers supérieurs du génie en France,
76 en Allemagne, 58 en Autriche.

L'infanterie présente à peu près les mêmes
chiffres d'officiers supérieurs dans les trois na-
tions.

Les chiffres indiqués pour l'Allemagne s'ap-
pliquent à un effectif de 900,000 hommes.

u êfa H; is uur- m. rnuu sera jugé par le troi-
sième conseil de guerre.

La cour des comptes a tenu samedi dernier
son audience publique semestrielle II a été
procédé â la. réception et à l'installation de
MM. Berger, président de chambo.» ; le comte
de Mony Golphen, conseiller maîire; Gau-
thier d'Hauteserve, Adenis de la Rozerie, et
de Lateria, conseillers référendaires 'de. pre-
mière classe ; de quatre conseillers référen-
daires de seconde classe, et de quatre audi-
teurs.

M. le procureur général Petitjean,. ei en-
suite M. le premier président, ont fait l'éloge
des membres de la cour qui prennent leur
retraite : M. le président de chambre. Pelle-
tier et MM. les conseiliiers référendaires de
Loynejq Lafont de Laduye et le baron de Ma-
iouet.

M. le premier président a prononcé ensuite
les déclarations générales de la eour sur les
compies-maitères du ministère de là marine
pour les années 1868 et 1869.

Les nouvelles d'Espagne sont toujours aussi
peu satisfaisantes.

Par suite des succès croissants des carlistes,
le capitaine général, le gouverneur civil, l'al-
cade de Madrid et trois députés aux Certes se
sont constitués en comité de salut public; ils
ont décrété l'acquisition de 50,000 fusils et le
service obligatoire pour tous les hommes de
20 à 40 ans.

On croit qu'avant de rentrer dans ses Etats,
le shah passera à Constautinople. Cette lutte

imprévue serait le résultat de l'arrangement
du différend turcd-persan; qui a donné de sé-
rieuses inquiétudes à l'Europe.

Le fond du litige n'est pas, comme on le
croit généralement, la "question du règlement
des frontières. Cette question, depuis si long-
temps sur le tapis, va êlre réglée ou du moins
traitée par une nouvelle commission, qui ne
sera probablement pas la dernière, comme
elle est loin d'être la première. La difficulté
n'est pas là.

' Elle est tout entière dans la prétention de
la Perse devoir appliquées aux Persaas demeu-
rant eh Turquie les mômes capitulations qui
règlent les rapports de la Porte avec les sujets
des puissances occidentales.

Or, le gouverne ment turc qui n'a pas avec la
Perse de traité l'obligeant à étendre ces capi-
tulations aux Persans habitant la Turquie,
persiste avec raison à leur appliquer la loi
commune.

Tel était l'état de la question lorsque le
dernier soulèvement, des Persans de Gonstan-
tinople qui, au nombre de 3,000, ont envahi
PHôtel-de-Ville , est venu soudainement
l'envenimer, A vrai dire, la population per-
sane en Turquie (au nombre d'environ deux
cent mille), est très-remuante et donne à la
Porte beaucoup de fil à retordre.

Le gouvernement persan ne-pouvant pren-
dre la défense d'insurgés, et la Porte s'étairt,
depuis L'origine, placée dans cette question
sur un terrain strictement légal et de concilia-
tion, il esta espérei que cette question sera
bientôt résolue à l'amiable.

Il n'en est, pas moins vrai qu'un instant elle
a sérieusement menacé de compromettre la-
paix entre la Turquie et la Perse, paix à la-
quelle la Russie et l'Angleterre sont si directe-
ment intéressées.

COURRIER OE L'ISSEiBLÉE
(JGorrespoB.dgjacè particulière du Journal de Lyon.)

Versailles, lundi.

, Deux heures et demie. La séance commence.

M. Favre esta la tribune. La droite l'écoute

en silence et sans impatience..... jusqu'ici.

Il refait l'histoire du pacte de Bordeaux ou

trêve des partis ; il en montre, les avances et
les inconvénients. . .

Il relit les passages du message dans les-

quels il est dit que pour le moment la monar-

chie est complètement impossible.

Interruption : « C'est pour cela qu'on l'a

(Rumeurs, même à droite, contre l'inter-

rupteur.)

M. Thiers s'est écarté de tout gouverne-
ment de parti ; il' n'a trompé personne. (Quel-
ques rires à droite.) ';*'"'

L'orateur rie veut pas revenir sur le vote
qui a renve se M- "Tniers, il .«'essayera pas
d'en révéler les causes profondes et secrètes.

Une partie de la Chambre a accueilli la retraite ,

de l'illustre homme d'état avec une profonde i

douleur. Une partie du pays a partagé ce sen-

timent. En lui se personnifiait l'idée républi-.

caine.
Ce qu'on a appelé la révolution parlemen-

taire du 24 mai n'a fait que faire ressortir la

force vitale du principe républicain et en

constater la nécessité absolue. (Rumeurs. —-

Applaudissements.)

La personnalité trop accusée de M. Thiers

voilait quelque peu ce principe. Aujourd'hui :

il apparaît dans tout son éclat peur vous do-
miner et pour vous protéger.

D ns la nuit du 24 mai vous avez changé les

personnes mais laissé substituer le principe
ainsi que la forme du gouvernement. (Applau-
dissements. — Protestations.)

Ce jour-là vous avez décidément reconnu

les institutions républicaines. (L'oraieur lit le

procès- verbal de la séance du 24 mai et les dé-

clarations de M. Target.)

Dans un document officiel le gouvernement

a déclaré qu'aucune atteinte ne serait portée

aux institutions existantes. Il les reconnaît

donc comme le gouvernement légal du pays.

La révolution du 24 mai a constaté la majorité,

la force, la nécessité de la république.

Quelle a été en suite de ces déclarations ia

conduite du nouveau gouvernement ?

J'accepte avec confiance les déclarations du

gouvernement, mais avec une confiance qui

n'exclut pas l'examen. (Cris. — Protestations.)

Si vous n'êtes pas, messieurs, guéris des con-

firmées aveugler, c'est que vous avez le carac-

tère bien fait. (Bravos â gauche.)

A peine tombé, M. Thiers était abreuvé d'in-

sultes et elles partaient de l'entourage même

dir gouvernement. (Réclamations à-droite. —

Vacarme ! On n'entend plus que des lambeaux

déphasé.) En 1785, Washington disait: "Je

« ne croyais pas que tandis que je faisais tous

« mes efforts pour créer une politique natio-

« nale, mes actes seraient travestis, défigurés,

« de façon à ce qu'il fût à peine possible de

" les attribuer à un intrigant, à un filou vol-
" gaire. »

Telles étaient les paroles d'un homme à côté

duquel ia postérité placera M. Thiers et cer-

tainement pas pour donner à ce dernier une

place inférieure. (Applaudissements, bruit,
rires, etc.)

On a choisi les fonctionnaires le plus opposés
possible à l'idée républicaine.

La magistrature s'est mêlée à la politique,

elle s'est compromise !.Le chef d'une éminente

cornpagniejudiciaire s'est permis de critiquer
le pouvoir tombé en décernant des éloges pom-

peux au pouvoir naissant. (Lecture des passa-

ges du discours d'un magistrat.) (La droite
applaudit, la gauche s'indigne.)

La France n'abdique pas, elle sait trop ce
qu'il lui en a coûté, elle veut rester maîtresse

d'elle-même. Elle se demandera s'il est permis

d'attaquer le pouvoir tombé, dans l'enceinte
de la justice?

Nous avons en outre, pour juger la politi-

que gouvernementale, une circulaire émanant

' du ministre «les affairesétrangères,insérée dans
les journaux étrangers et qui n'a pas paru â

l'OffhWl (Lecture de la circulaire,).

 Voix à gauche. — Voilà où ; ils -en sont.
(Rires.)

gouvernement, Ujs lois constitutionnelles se-

ront volées •> et, il ajoute que lsordr@ social est
troublé partout.

J'accepte ce programme, sauf explications.

(M. Lorgeril se récrie.) Lorsqu'on déclare la
guerre aux révolutionnaires, je me demande
auxquels? (A tous! à tous! à droite.)

Les libéraux furent insultés, persécutés
sous la restauration. Benjamin Constant, de

Broglie, Foy, etc., on les accusait de haïr les

lois, l'Etat, la religion, la famille, —- La coa-

lition n'a pu s'établir que giâce au concours

d'un parti qui a dans ses annales deux atta-

ques à main armée, ia violation d'une consti-

tution, l'assassinat sur les boulevards, sans ce

parti, la.tuajorilé ne -subsisterait pas. (Applau-

dissements bruyants à gauche. M. Haentjens

proteste,' hurlements, bruit affreux.)

(M. Abbatucci interpelle l'orateur avec fierté.
L'extiêrae gauche interpelle la droite.)

Lomarquis.de Francliéu a dit un jour:
« Les bourreaux. ne doivent pas être ici pour

« insulter leurs victimes. » (Bravos multi-

pliés. M. Galloni se fâche.)

Le président déclare que l'orateur s'égare

dans des considérations étrangères à la ques-
tion. (Protestations à gauche.)

Le président veut s'expliquer, on l'inter-

rompt, Il dit que les paroles de l'orateur

semblaient s'adresser aux intentions d'un cer-

tain nombre de nos collègues. (Applaudisse-

ments à droite.)

M. Favre. réplique qu'il ne s'adresse pas à

des collègues, mais à un parti déchu et qui

s'érige en dynastie. (Bruit, on n'entend plus

rien.)

Ce parti insulta tous les autres partis, le
gouvernement doit désavouer ses manœuvres

factieuses. .
Le gouvernement semble, n'avoir d'autre

but que de présenter à la France 3 dynasties

rivales, toute autre forme de gouvernement

étant écartée.
Lecture de journaux bonapartistes. — Le

gouvernement approuve-t-il ou désapprouve-
t-il ces publications? Croyez-vous que la,

France accepte cette situation, cette compéti-

tion de 3 dynasties qui la sollicitent et qui la

compromettent ?
Le moyen de résoudre la question est bien

simple : consulter la France ! (Hurlements à

droite.)
L'orateur est interrompu à chaque phrase.

Retrempez vous dams le suffrage universel !

Le gouvernement est-il légitimiste, orléa-

niste, bonapartiste? qu'il le dise, nous avons.

le droit de le lui demander, il doit nous ré-

pondre.

4 h. 1/2. — M. Favre termine. (Applaudis-

sements.)

M. de Broglie est à la tribune. (Agitation

prolongée.)

JH Pllli
(Correspondance particulière du Journal âe Lyon.)

21 juillet.

Quand vous recevrez cette lettre, vous au-
rez déjà le  compte-rendu et le résultat de la
séance : tout ce que je sais par les dépêches qui
m'arrivent, c'est que M. Jules Favre parle avec
la plus grande-modération et qu'il est écoa-tô
avec une attention parfaite. Il a pris la ques-
tion an point de vue le pins éltiy.é, le seul poli-
tique, le seul efficace; il sfe'st tonde -sur les faits
publics, patents: la coalition forcée pour ren-
verser M. Thiers, de respecter et de reconnaî-
tre cette République qu'elle refusait de Cons-
tituer définitivement; la majorité formée,
giâce seulement à M. Target et à ses 'amis qui
vxf\'iUv^2tp.ar..iv do provisoire et consacrer la
même, amené à déclarer qu'il se serait nea
changé aux institutions existantes, qui seules,
permettent à la coalition de subsiste

Gomment le gouvernement, a-t-il tenu sa
parole? C'est ce que M. Jules Favre veut exa-
miner et il entre alors dans t élude de la poli-
tique intérieure du gouvernement.

L'ordonnance de ce discours parait magis-
trale, et M. Jules Favre sembla retrouver ses
grands succès delà période impériale: l'as?
sistance, très-nombreuse et en majorité très-
hostile, est intéressée, subjuguée par cette pa-
role vraiment oratoire : on entendrait une
mouche voler, La droite, qui ne sait guère où
se prendre puisqu'il ne s'agit ici ni du 4 sep-
tembre ni de la Commune, se contente de. bon-
dir quand on prononce le mot de république.
La gauche, dont une partie a eu. le tort de se
joindre à la presse bonapartiste pour calomnier
'.M. Jules Favre, l'écoute avec admiration .et
l'applaudit unanimement : ie centre seul est
immobile et silencieux ; c'est là, c'est dans ce
groupe moyen et naturellement indécis qu'est
l'inconnu de la séance. Mais vous savez déjà à
quoi vous en tenir et je me borne à exprimer
cette confiance que, quelle que soit-l'issue de
l'interpellation, l'opposition n'a rien à y per-
dre. -

Vous avez vu la réception improvisée que
la population de Valencieanes a faite à M.
Thiers : jugez de ce que . sera l'enthousiasme
des départements de l'Est après l'évacuation ;
M. Thiers et déjà invité par plusieurs muni-
cipalités, est une ovation générale se prépare.
Seulement M. Thiers résistera très-probable-
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~~A la bonne heure, — dit-il ; — mainte-
Dant donc il n'y a pas de t/mps à perdre. Mon
sieur I'abb^ tous vos préparatifs doivent, être
ienniiiés au coup de minuit, qui va sonner
fl " fi moment â l'autre... Toi, Sans-Quartier,
^ s-ei, Guillaume, vous allez vous rendre à la
tour delà Librairie, et vous conduirez la jeune
naine à la chapelle ; mais, comme on pourrait
avoir cherché à IWrayer et â changer sa ré-
soiution, vous ne tiendrez pas compte de ses
«lus et de ses plaintes... Qu'elle vienne, dus-
«w-vous Sa porter dans vos bras !

A peine avait -il fiai de parier, que le garde
^ans-Quartier étaient déjà dehors. -

L'aumônier hésita un peu, comme s'il eût i t
voulu faire une nouvelle tentative auprès de i
monsieur le duc de GhâtillOn ; mais, effrayé •
de se trouver seul avec ce terrible seigneur, il <
se leva, salua profondément, et s'empressa de <
sortir à son tour. Un moment encore, leduc
se promena dans sa chambre à pas précipités, i
Maintenant que son énergique volonté sem- i
blait avoir brisé tous les obstacles, son agila- i
lion intérieure ne diminuait pas, bien qu'elle
eût change de nature. i

Cette femme, — pensait-il, — cette femme l
pour laquelle je sacrifie tout, famille, devoir, i
orgueil de race, est-elle digne de moi? Si j'en :
croyais cette correspondance, ces protesta-
tions d'amour adressées a Dorante, un nom de
comédie, quelque misérable histrion sans
doute... Et puis vraiment,est-ceque je l'aime,
r-if)i? En vérité, je n'eu sais rien ; seulement
ce mariage me vengera de tous ceux qui pré-
tendent m'imposer leurs volontés sans tenu-
compte des miennes. Allons, le sort en est
jeté... et si ce génie malfaisant qui me pour-
suit ose encore se mettre à la traverse de
mes projets, il verra que ma patience est à

bout!
Il saisit sur la table son épée et ses pisto-

let*- il mit l'épée dans son baudrieret les
piolets dans sa ceinture, puis il sortit dans
cet état d'exaspération, voisin de la frénésie,
où l'homme devient capable de grandes tolies
et de grands crimes.

L'antique chapelle du château avait, a cdte
heure de nuit, i'espêct ie plus lugubre. Lu si-
lence, profond régnait dans la vaste net; un
souffle d'air se glissant sous les arceaux go-
thiques, une plante sauvage fouettant exté-
rieurement les vitraux coloriés, un gémisse-
ment de l'orgue, v réveillaient par îBlerva.ie
de sourdes 'plaintes, de faibles et longs sou-
pirs. Les ténèbres ne permetiaient de distin-
guer aucune couleur, aucune forme; seule-
ment, tout au fond du sanctuaire, on voyait
trembloter. sur l'autel la flamme d'un cierge,

i dont la clarté mourante ajoutait encore à l'hor- i
reur de l'obscurité. Devant cette flamme pas- i
sait et repassait une ombre: c'était le prêtre
qui achevait lentement les préparatifs de la i
cérémonie.

Le duc ne put s'empêcher de comparer
mentalement cette solitude sinistre aux fêtes
brillantes qui accompagnaient d'ordinaire ie
mariage des puissants seigneurs de Châtillon. i
Mais ii était en ce moment trop aveuglé par
ses passions, trop endurci dans son opiniâtre-
té, pour qu'un pareil contrasue pût produire
de l'impression sur lui. Il vint s'appuyer d'un
air farouche contre un piiieren attendant l'ar-
rivée de la fu.ture.

Cette attente ne fut pas longue; bientôt la
porte de l'église se referma avec un bruit
sourd, et on entendit les pas de plusieurs per-
sonnes résonner sur les dalles. La fiancée,
effrayée sans doute par l'aspect lugubre de
l'église, pouvait à peine» marcher, et s'ap-
puyait péniblement sur les bras de ses gar-
diens.

On la conduisit à l'autel , où elle s'age-
nouilla ; Guillaume et Sans-Qaartier restèrent
ec arrière dans les 'ténèbres. Elle était enve-
loppée d'une mante, un voileépais cachait, son
visage et ses traits. Son trouble semblait s'ac-
croitie de minuie en minute ;'son haleine
était oppressée. Leprêîre, en surplis et en
étole, debout sur la première marche de l'au-
tel, 'a regardait avec curiosité, tout en arran-
geant les nombreux signets de son livre de li-
turgie.

Le duc vint s'agenouillera son tour près de
la future, et, bien qu'il la vît, faible et palpitante
d'émotion, il ne jugea pas à propos de lui
adresser un mot affectueux, un signe eucoura-

1 géant. Mais, après avoir promené autour de
lui un regard de défiance, il dit au chapelain,
d'un ton impérieux :

— AUous ! remplissez les devoirs de votre
, ministère.
, — Monseigneur, — dit le prêtre les larmes

aux yeux, —je vous supplie encore une fois
déconsidérer.

— Vous parlez en vain, interrompit Châ-
tiijon sèchement, commencez, je le veux.

L'ecclésiastique se mettait en devoir d'o-
béir, quand ia fiancée elle-même parut vouloir
réclamer ; elle essaya de se lever, et elle pro-
nonça quelques mots que l'interposition de
son "voile empêcha d'entendre distinctement.

— Paix ! — dit le duc avec impatience ; —
il est trop tard.

— Le prêtre procéda donc à voix basse et
avec précipitation aux cérémonies du ma-
riage. Guillaume, qui avait éiô sacristain du
village avant d'être gante-chasse, remplissait
l'office de clerc. Pendant les.prières d'usage,
ie duc deGhâiillon manifestait une distraction
extrême; sans cesse il regardait derrière lui,
comme s'il se fût attendu a voir quelqu'un ap-
paraître pour interrompre cet acte solennel ; il
se retournait au moindre bruit, et sa main
allait, chercher sons son manteau la crosse de
ses pistolets. Quand il fallut adresser auï ma-
riés les questions ordinaires, le prêtre s'infor-
ma des noms de la fiancée. Comme elle hési-
tait, le duc dit impatiemment :

— Passez, passez, monsieur l'abbé ; lesnoms
ne font rien à l'affaire. J'épouse la personne ici
présente et nulle autre... On vous donnera les
noms quand vous dresserez l'acte de ma-
riage.

Le célébrant n'osa pas insister et continua.
Il demanda donc à monsieur de Ghâtillon s'il
consentait à prendre pour épouse... la femme
i"i présente, et Ghâtillon répondit om'd'tm ton
distrait. Mais quand il demanda à la fiancée si
elle voulait prendre pour mari François, duc
de Ciiàtillon, elle ne répondit pas. Le ptê re
répéta sa question ; toujours même silence :
on entendait sangloter sous le voile de la ma-
riée.

— Mais parlez donc, — dit le duc en fron-
çant le sourcil. — Voulez-vous de moi pour
mari ?

La jeune femme fit un effort suprême:
— Oui, répliqua-t-elle d'une voix étouffée.
Et elle s'affaissa, comme épuisée, sur les

marches de l'autel.
La cérémonie s'acheva sans autre incident.

Dès que les deux époux eurent reçu la béné-
diction nuptiale, le duc se leva.

— Ecfiri ! — dit-il avec orgueil, — qui ose-
ra dire maintenant que je ne sais pas vouloir
et faire dominer mes volontés?

— Moi ! — dit quelqu'un derrière lui.
En même temps une forme humaine sortit de

l'obscurité, et ie duc reconnut le personnage
mystérieux qui s'était déjà présenté à lui.
Cette fois Châiiiloii le regarda sans colère.

— Ah ! le spectre, — dit ii avec ironie ; je
l'attendais... Èh bien ! génie protecteur de nia
famille, tu peux voir à quoi ont servi tés ordres
et tes menaces.

Et il montrait la mariée prosternée devant
l'autel.

— Insensé, — dit l'inconnu en -souriant, —
savez-vous qui vous insultez et contre qui
vous vous révoltez?... Duchesse de Ghâtillon,
ôtez votre voile !

La mariée obéit lentement. Quand la gaze
épaisse fut écartée, on put reconnaître les
traits pâles et bouleversés, mais toujours char:
mants, de mademoiselle de Laferté-Cham»-
fort. • *

Le duc demeura d'abord stupéfait ; ce-
pendant, son premier mouvement parut être
de joie.

— Cécile! s'écria t-i! avec entraînement,
est-ce bien vous que tout à l'heure?....

— Grâce, monsieur le duc ! — s'écria la
jeune fille en joignant les mains; — j'igno-
rais ce que je faisais .. Et ouis, François,
je vous aime! je vous aimé depuis long-
temps ! r

— Vous m'aimiez, chère Cécile; eh bien!
à mon tour... Mais, — s'interrompit-il avec
une recrudescence de colère, - d'où vous est
venue la pensée de cette audacieuse substitu-

tion ? Vous être trop timide et trop pure, pour
avoir imaginé Un pareil complot. Et celle dont
vous avez pris la place, où est-elle, qu'esl-ehe
devenue?

— Elle a quitté le château, elle s'est enfuie :
et moi j'ai cru ce... cette personne, dont l'irré-
sistible influence m'a subjuguée.

Et elle désignait l'inconnu.
— Je m'en doutais ! — s'écria le duc en

grinçant des dents.—-C'est lui, toujours lui !...
Mille démons ! il est" temps que cette odieuse
plaisanterie finisse!

Il saisit un de ses pistolets et fit feu sur son
persécuteur, qui se tenait immobile à queï-

'ques pas de lui.
On aperçut comme à la lueur d'un éclair les

profondeurs de la nef, les piliers immenses,
les arceaux gothiques, tandis que les innom-
brables échos de l'a chapelle répétaient en le
renforçant le brait de l'explosion.

il y eut un court intervalle de silence fu-
nèbre.

Guillaume et Sans-Quartier étaient frappés
d'étonnjmeut et de frayeur. Un nuage de fu-
mée tourbillonnait autour des assistants.

— Sacrilège ! profanation ! — s'écria Je prê-
tre en se jetant à genoux ; — un meurtre vient
d'être commis dans la maison du Seigneur!

— François! cher et malheureux François!
— s'écria Cécile en saisissant le duc dans ses
bras ; qu'avez-vous fait? Dieu va vous punir!

Mais le voile de fumée s'éleva lentement, et
on put voir l'inconnu, debout à la même
place, toujours calme et souriant.

— Ah ! ah ! de la magie ! reprit le duc avec
un accent qui n'avait plus rien d'humain ; —
c'est vi aiment de la magie !

Et il allongea le bras armé de son second
pistolet. Cécile essaya de ie retenir en sa cram-
ponnant à ses vêtements.

— Arrêtez! — s'écria-t-elle, — vous ia
voyez bien, le ciel ie protège !

(A suivre.)
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ment à toutes ces sollicitations : ses ennemis
sont à d'affût de toutes les imprudences qu'il
peut commettre; on l'accusera d'agiter le pays
dans un intérêt d'ambition , de procurer des
embarras au parti conservateurqui l'a si long-
temps soutenu ; on lui fera honte de cette
campagne de banquets qui rappelle les péré-
grinations de M. Gambetta, etc.. M. Thiers
qui veut conserver un pied dans le centre
droit, qui tient à rester possible comme en -f
d'un gouvernement conservateur, qui espère
ramener un jour â sa politique ia nuance indé-
cise quant aux opinions, mais décisive quant
à la majorité, des Target, Mathieu Bodet et
autres, M. Thiers n'ira nia Nancy, ni à Luné-
ville, ni a Belfort, ni ailleurs.

Peut-être cependant ira-t-ilà Nancy et seu-
lement â Nancy ; mais alors il faut s'attendre
à un arrivage de délégations parties de tous
les départements de l'est, et qui viendront
former dans ie chef-lieu de Meurthe-et-Moselle
une sorte de représentation régionale. Un dé-
puté des Vosges, qui connaît bien ses élec-
teurs, me dit, même qu'ils sont gens à se por-
ter ea masse du fond de leurs villages au de-
vant du libérateur du territoire.

On s'est trop habitué à juger toute ia France,
les uns d'après l'attitude de quelques grands
centres de population, les autres d'après l'a-
pathie ordinaire des campagnes : M. Thiers.
il faut bien le dire, est tombé au milieu d'une,
indifférence qui a surpris ses admirateurs et
ses vainqueurs eux-mêmes. Cet homme, en
qui on incarnait ia forme- républicaine^ quitté
le pouvoir sans qu'uneémotion un peu vive se
produisit, sans qu'une protestation s'élevât,
Wns qu'un mouvement de douleur, de regret
é f de reconnaissance se manifestât. Ces excès
de sagesse — de la part d'une population qui
ayâitVi souvent acclamé son président par la
voix des généraux ou municipaux —
n'éiait pas MSNnêlancolie. Eh bien ! les ser-
vices de M. Thiers ont pu être oubliés partout,
excepte dans nos départements de l'est,, moins
démonstratifs, mais plus fidèles dans leurs af-
fections.. Pour eux, M. Thiers*a bien mérité
de la pa-rie ; ils n'ont pas attendu la délibéra-
tion, de l'Assemblée pour ie dire et le scrutin
du 24 mai ne les empêchera pas de le répéter
urbi et orbi.

Le gouvernement ne s'y' trompe pas du
, reste; il redoute les manifestations dont la
'présence de M. Thiers pourrait être l'objet-, et
il prend ses précautions. Les journaux de la
coalition onteommeucé par révoque,!' eu doute
les promesses que M. Thiers aurait pu faire
aux municipalités de quelques villes de l'est;
i! ont déclaré à priori que l'ancien président
dé la République se déconsidérerait en se prê-
tant â des manœuvres évidemment radicales;
ils ont ensuite affirmé que ie gouvernement ne
permettrait pas de banquets, même après ia
libération totale, par la raison que l'on rie de-
vait pas se réjouir après la perte de deux pro-
vinces.

Vous verrez .que les- préfets ont reçu des
instructions dans ce sens ; la consigne est de
ne pas .organiser de fêtes publiques, parce que
tout ce qui rappellerait la libération ferait son-
ger aii libérateur, et qu'il faut au contraire
le faire oublier.

Oa annonce môme un message du maréchal
Mac-M'ahon dans ce sens : je ne sais bile gou-
vernement du 24 mai médite quelque décla-
ration de cette espèce, mais s'il la formulait,
quelques esprits chagrins pourraient bien
se demander si ia résolution prise par le con-
seil municipal, de Nancy d'inviter M. Thiers

•' sans inviter lé 'maréchal Mac-Manon n'y est
pas pour quelque chose.. On se souviendrait
delà nota du Journal officiel interdisant lès
adresses de corps constitués au maréchal de
Mac-Malion , alors que les seules adresses'
provoquées par les événements du 24 mai
étaient destinées à M. Thiers. M.

l'a Circulaire «le i. Jules Simon. .
On se souvient de tout le bruit que fit à

l'Assemblée ia circulaire de M. Jules Simon
sur le programme des études dans nos ly-
cées. ' .

Nous avons alors donné notre .opinion sui-
tes réformes du ministre de l'instruction pu-
blique.

Depuis lors, le conseil supérieur aélé chargé
d'examiner cette circulaire. Nous reprodui-
sons ces conclusions, qui soulèvent des ques-
tions sur lesquelles nous nous proposons de
revenir :

.MINISTÈRE DE L'iNSÏRUCTIO.V PUBLIQUE.

Conclusions de la deuxième commission sur les dis-
positions principal s de la circulaire ministé-
rielle du 27 septembre 1S79.

1.
jE"J, CE QUI TOUCHE PAftTtCUWÈIIESÎBNT LES

PROFESSEURS.

La commission approuve l'institution de réu-
nions périodiques d»ns lesquelles les professeurs
se rendent mutueliew-ijt compte do la tenue, de
3a situation de leur classe, et échangent leurs idées
sur l'application et, le perfectionnement des mé-
'thodes. •

Elle souhaite seulement, pour qu'il y ait te-a- i
jours matière suffisante a ces .utiles entretiens, que j
les réunions soient moins fréquentes, que de.
mensuelles elles deviennent trimestrielles.

La commission, d'autre part, ne croit pas r!r~ I
vo:r approuver l'institution d'un conseil électif I
dans lequel un Certain nombre de professeurs. |
choisis par leurs collègues, exercerait, sans préju- '
âice des lois et des règlements , des fonctions aivilo-
gxms à cales du conseil de tordre des avocats, soit
pour la discipline, soit pour la protection des inlêr
rats collectifs ou individuels.

I a paru à la coiainission qu'un tel conseil,
bien que présidé par le proviseur, placerait auprès
de lui comme un autre gouvernement, et qu'il en
pourrait, résulter, dans.certains cas, un antagonis-
me, des conflits, des embarras d'un eliiU fa-
meux.

II

;::•; ÛE oui TOUCHE L'ÉDUCATION PHYSIQUE :

La commission ne. peut qu'approuver, en géné-
ral; les prescriptions, soit nouvelles, soit simple- j
mont renouvelées, de la circulaire pour ce qui re- i
gaErde les exercices du corps, et particulièrement '
(es exercices militaires et ia gymnastiq Elle • '
souhaite seulement que, dans la disi: I ss :

heures, il ne soit pas fait à ces exercices une paît | '
préjudiciable au travail des études, et qu'autant j ]

que possible, comme cela Se pratique dans an cet- (
tam nombre d'établissements, ils nient lieu sur- I
t( nt pendant les récréations. '• \ i

Quant aux prix de gymnastique, elle ne pense i
pas qu'il soit à propos de donner à leur proela- !
matioii autant d'éclat que le recommande lacir- I
eu la ire. i c

III ! s

8
ES CE QDI TOUCHE LKS ETUDES CLASSIQUES ;

Bien que la commission accorde, eu principe, S û
qu'une part plus large doit être faite àj'explic-.- i h
lion ec à la lecture, jusqu'ici trop restreinte, des ' V
auteurs grecs, latins et. même français, à des fixer- j
cices de "langue et de littérature française, à l'é-
tude devenue obligatoire de la langue allemande j
ou d" làtetigne anglaise, aune étude plus sérieuse !
et plus utile de l'a géographie ; bien qu'elle re- j
connaisse la difficulté de trouver pour ces exerci- !
ces et ces études une piac-' convenable dans le ca-
dre déjà si rempli de l'enseignement classique,
elle ne laisse pas do réclamer contre plusieurs dis- CC
positions qui lui paraissent excessives : SC

1° Contre l'attribution de la plus grande partie pi
rie ia classe à des explications d'autours trop éten- t,jj
dues et trop rapides pour être réellement profita- nl
blés; et de l'étude, presque uniquement, à des j j'-..
préparations qui, même sérieusement faites, ne | '"
pourraient être considérées comme un exercice ',"
qui suffise au développement des jeunes inteili- ™o
geuces ; '

.:„ t 2° Contre la suppression, dans les elasses de
,., quatrième, de troisième et de seconde, de l'exer-

1 " eice du thème atin, si utile en lui-même et in-
IVS dispeusable çoHame préparation à d'autres excr-
les ci es que l'on maintient, celui de la narration la-
fg- tine. eu seconde, de la csmposition latine en rhé-
tte torique. .
•g_ .3. Enfin contre la suppression absolue de i'exer-
i rè cice du vers latin, qui, par des raisons analogues
f.p  à celle qu'on a fait valoir pour la maintien du
" „ thème latin, doit être lui-même maintenu, sauf la
U'-1 \ faculté laissée aux professeurs d'en dispenser les
-•re élèves qu'ils eu jugeraient tout à fait incapables,
iô- A ces réclamations, la commission eu joint
10 f une autre, celle que l'on n'interdisepas l'usage des
et Etxeerpta,des Concioncs,de.s Narratio.iés, usage très-

aé- compatible avec l'étude justement recommandée
i de l'ensemble des grandes œuvres classiques.

,j,_ La circulaire étendant la portée de ses proscrip-
frP tiens aux services dont l'étude de la langue
ire grecque est l'objet, la commission croit devoir de-
ÏUS j mander, de son côté, que le thème grec, qui pré-
Hit sente, à certains égards, le même genre d'utilité
il le que le thème latin, reprenne sa place dans les
je- exercices des classes d'humanités, au nombre
QQ- desquels il a depuis quelques aanées cessé de fi-

or_ gurer.
j„_ Portant son attention sur ce qui regarde plus

particulièrement les classes de grammaire, les
classes élémentaires, la commission regrette l'in-

cé, terdiction du Setectœ e profanis, cet excellent re-
:ids cueil, in pire par Rollin à un de ses plus dignes
l'a- élèves, recueil si propre à initier utilement, agréa-
;rs. i blemênt la jeunesse à la connaissance de l'anti-
,r]é quité et à do saines notions de morale. Elle ne

ef' j voudrait pas non plus voir retirer des mains de
nos plus jeunes écoliers ces petits livres, tels que

j,! VEpitome hisiorise sacrai, le De Viris , etc., rêcli-
",' <5 gés pour leur usage dans un latin, moderne, sans
*jse doute, mais très-acceptable.
>'ât, Un point sur lequel la commission se sépare
;ret encore de la circulaire, c'est, la nécessité, contestée
ces par celle-ci, de faire apprendre par cawr aux jeu-
onj nés écoliers un certain nombre de règles de gram-
:. u maire élémentaire.

Elle s'accorde au reste, sinon avec la lettre, an
moins avec l'esprit des prescriptions ministérielles,

ei ~ en souhaitant qu'il soit recommandé aux profes-
'"Ja*> seurs qui enseignent les langues, à quelque degré
ins qu'ils appartiennent, dans cet enseignement, de-se
af- "pénétrer des principes de la méthode ''comparative
ité et de les appliquer à la démonstration journalière
fa- des règles.
^[j Le ré ta lisseraient de l'exercice des vers latins
..J, doit, selon la pensée de la commission, avoir

pour conséquence nécessaire l'étude, prélimi-
naire, dans le» basses classes, des règles de la

UU prosodie.
la La commission souhaite enfin que, par le rôle

, et plus actif attribué à l'élève dans les exercices de
! la la classe, il arrive à pouvoir montrer, sur les ob-

Llje jets à la portée de son intelligence, une plusgrande
jre promptitude de pensée, une plusgrande facilité de
„(. . parole.si, IV

»A Quant à certaines dispositions réglementaires
, , propres à assurer le succès des études, la coin-

' mission n'a pas eu à se séparer de la circulaire.
Elle admet comme elle le principe les examens

> 'a périodiques pour constater les progrès des élèves,
le- mais sous la réserve que la périodicité en sera
l'O- moins fréquente et qu'on fera en sorte qu'ils dimi-

nuent le moins possible le temps déjà si. restreint
[es qui peut être donné au travail.
vL EUe pense,' du reste, que les exercices do irié-

m p moire doivent y conserver leur place, et que les
1 mêmes encouragements que par le passé doivent
}a~ leur être attribués.
1!"e Comme la circulaire encore, la commission re-

commande avec instance le maintien rigoureux
.10.1 des examens que prescrivent les règlements pour
Ht- le passage d'une classe dans une autre. Nulle mê-
la- sure, si on l'applique avec sévérité, ne lui paraît,
-,;t  pouvoir contribuer plus efficacement au succès
:" : des-études.

Quant aux doutes exposés dans la circulaire
,a " sur l'efficacité des concours généraux et l'utilité
ers de lèôr maintien, la commission, sans contester
est absolument la réalité des reproches divers qui
ait leur sont adressés, estime cependant que les cou-
les cours, application naturelle du principe d'ômula-

(j(3 tion, né seraient, pas supri mes .sans un réel détri-
ogo' ment pour la force des études. Ils ont été plus
.j d'une fois modifiés, .ils pourraient l'être encore,

mais la commission ne pense pas qu'on puisse
songer à les retrancher du système générai de
notre enseignement public.

~— Une des graves difficultés de ce système, c'est
celle d'attri huer, une place suffisante à tant d'étu-
des, à tant d'exercices divers qui s'y trouvent
réunis. Le sentiment do cette, difficulté qui s'est
toute la durée de son travail, l'a déterminée à"de-

it â mander une double révision ;
Kjfi Celle dé la distribution du temps delà jour-
jy„ née entre les diverses études prescrites aux élèves

des lycées ;
.Celle du plan d'études èii-même et des pro-

' grammes d'examen qui y correspondent.

ge

"s- L'ÉVACUATION
de

On lit dans VIndépendance de l'Est du 19
juillet;

is- Mercredi dernier, la vjlle de Clermont-en-âr-
U- gonne, d nt tous avons annoncé l'évacuation par

les troupes allemandes, a été occupée pai un dé-
tachement français comprenant trente-deux hom-
mes et deux ol'tic.ers du 94e de ligne.

Cet heureux événement a donné lieu à une dé-
monstration aussi simple que touchante,

u- Près de huit cents' personnes attendaient à la
os gare nos braves soldats. Clermont ne compte
de guère quo treize cents habitants, c'est dire que
es tous ceux qui n'étaient pas retenus par un travail
é- impérieux avaient tenu à assister à l'arr-LÈe cta

nos soldats. Ajoutons cependant que, dans ce
a.- i nombre; il y avait des habitants des villages voi-
te psiss, yen.'-?.! exprès à Gl-rmunt pour la circon- i
ie stance. I

...  Le Nord Est reçoit de Vouziers la dépêche
,if I suivante, en date du 18 juillet, 2 h. 30 m.,
s, I soir : '
l
" La garnison allemande a quitté notre, ville ce i
Z matin à cinq heures et demie. {
,_ _ Aussitôt les cloches ont été lancées à toute vo- |

fée, Les maisons se sont pavoisées de nombreux
, drapeaijx. '
> Arcs de feuillage. La joie est universelle. Musir ^
' que à deux heures; illuminations ce soir. Le bal t

est interdit. c
Demain nous arrivent trente-cinq soldats fran- r

'" çais.

On lit dans VEspnir de Retjiel : i

.'/évacuation do Rethel par les Allemands a pro- 11
.. voqué un enthousiasme indescriptible. Hier, dans {
- j la matinée, toutes les rues de la ville, ^e sont trou»
- i vées pavoisées instantanément. Des drapeaux tri- e
l colores, dont un grand nombre avec des inscrm- t(
e I lions de: Vive la République ! Vive la'France ! I'
s j et quelques-unes en l'houneur de M. Thiers, "déco- si
t I raient presque toutes les maisons. Daas l'après- ai
t 1 midi, la musique des sapeurs pompiers et la so- H
. ciéiédes Amis-Réunis ont parcouru la ville.
. j Le soir, dans les principales rues, la majorité I l'

\ des habitants avaient illuminé. P

- i On lit dans le Journal de Belfort :
 g

j

C'est le 20 juillet que 100 hommes delà gen- gi
j darmerie mobile, arriveront à B"lfbrt. Ils seront
 suivis ie lendemain d'un second détachement d'é- xr
i gaie force. Vr
I Ces 200 bomajes seront logés dans les bâti- ?.
i tïi.a;,its communaux, en attendant qu'ils puissent "'

:icr iea baraquements eccupés en ce moment aS
! par l'artillerie de forteresse allemande. j ne

| rai
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 pr<
Cest à une attaque de choléra qu'a suc-

combé M. Philarète Cliasles. Le 17, dans la tàk
soirée, il se promenait encore en gondole, 1
plein de santé «t de vie ; le 19, il devait repar dei
tir pour Paris. Vers minuit, il fut saisi des noi
premières atteintes du mal qui l'emporta dans doi
L'espace de quatorze heures. Aorès une pre- ces
mière phase de crises violentes, il s'éteignit dèf
doucement et sans douleurs. gai

Le Moniteur universel publie les dernières à n

de pages sans doute qu'il ait écrites; elles sont,
r~ datées de Cadore. L'émuierit écrivain était allé
n- visiter la haute Italie, et décrit avec émotion ::r" les ravages que les récents tremblements de j
t" terre ont produits dans ce pays :

« A Sauta-Croee, eu face du lac et dans ï'au-
,r. berge, était assise une grande jeune femme
es blonde. Le pays fourmillede types semblables,
lu et Titien, quand il allait de Cadore à Vê-
la nise, n'a eu qu'à les copier. Les traits étaient

;es fort beaux; quelque chose de l'Italie, de
ÎS; l'Allemagne et du Slave. La femme en deuil
j"î ne parlait guère. Elle regardait une assez
>s" belle maison complètement délimite; ses
ée regards étaient secs,- désoles, montes. Je kii

demandai :
p. „ — Avez-vous perdu quelqu'un des vdtres?
u0 Comment cela s'est-il passé?
le- « - je n'en sais rien, me dit-elle, J
'°T nous dormions tous. Tout d'un coup, nous j
j
1
,'! avons entendu le tonnerre dans la cave. Nous

,re nous levons. Tout s'ébranle, tout se balance;
g. et nous avec. Le berceau de mou petit Eina-

nuele est alors tombé, et comme le plancher S
lus s'était ouvert, l'enfant et le berceau ont dis-
'eg paru dans la cave ; puis le toit de la maison
n~ les a suivis. Mon enfant est mort, mon mari
"^ est allé â Belluflp acheter les matériaux pour
tal rétablir la maison et une petite croix pour ie
ti- petit,.
ne « La femme n'a plus rien dit. »
de * j
[uè ' * *
di- Les journaux allemands annoncent que le I
tns commissaire allemand chargé de? fonctions de J

maire de Strasbourg a autorisé l'érection d'un
*Fe monument en mémoire des victimes du bom- j
tee baïdemént, inhumées au jardin botanique.
£"" Quant à l'inscription, l'autorité montre des

scrupules excessifs. Elle eu a déjà fait rejeter
au une qui lui paraissait peu aimable pour les
es, auteurs du bombardement.
3S- *

IHI * *
-se II nous arrive d'Italie la nouvelle d'une dé-
ive couverte importante concernant les télégra-
-re plies.

Deux ingénieurs, MM. Cappeileto et Sterns
ins ont trouve, chacun de son côté, le moyen
°{l d'opérer la transmission simultanée de deux

ia télégrammes en sens opposé, à l'aide d'un seul
fil.

ôle Des expériences nombreuses viennent d'être
de faites, qui ont été absolument concluantes.
,D- Les effets sont identiques dans les deux sys-
l(| ft tomes. Seulement l'inventioa dé M. Csppel-
fle

 leto.asur ceilesie M. Stems l'avantage de ne
pas rendre nécessaire l'emploi d'appareils spé-
ciaux. I

res * I
m- * ¥ S

Le vice-roi d'Egypte vient d'envoyerà l'Aca-
f* demie des inscriptions et belles-lettres un
£l magnifique album représentant les principaux
ai- trésors archéologiques du musée égyptien de
int Bouiacq.

Cette collection unique provient de fouil.-j
iô- les faites, dans la riche vallée, du N]l ? sous la
les direction de notre savant compatriote Aug,
!J»Î Mariette Bey.

Les diversobjets qui figurent sur cet.album :

Ux monnaies et médailles anciennes, armes et ar|
mr mures, pierres, inscriptions comtnémoratives;
ie- etc., etc., sont au. nombre de plus de huit
ait, cents. C'est là un cadeau véritablement royal !
ïèS *

ire Un à-propos de Charn sur les réformes clas T
i'é siques que tes uns demandent et que lesautres
lav. combattent, avec tant d'acharnement :
!ul — Malheureux? dit une mère à sou fils, tu
'"] refuses de faire tes vers latins?
ril — Je ne veux pas suivre le gouvernement
us dans cette voie-hL
re, • *
;se * *
^e Trois des plus vieux artistes dramatiques

causaient de leur âge au café des Variétés. j
3st — De quelle année es- tu, F...?
,u- __ DH |'an X. Et toi, L...?
int ,._. DeJ'an IX- Et toi, Hyacinthe?
'!St — Mjvi in uni * /les Lan derrjaii. .—^T
e-

es L'âssEKiai DE i. m\wm
Pai' MM de mem 'Compaçnwiis*fle voyage, f
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La vitesse a^efë laquée 'nous nous sommes j
élevés â 2,400 mètres en quelques minutes ne 1
nous a pas permis d'observer plus attentive- i
ment l'aplatissement du sol et t'effaêëment

[g des reliefs. Mais quand la soupape .a été où-
verteà la suite du phénomène des fumées btan
dhés, nous planons longtemps au-dessus der

- Lyon à une hauteur de quelque dix-huit cents
f_ mètres. Le groupe du Mont-d'Or se détache à
j. peine de l'immense lapis qui s'étend, à pos i

pieds, tapis tout rapiécé, où chaque carré de i
S- terre de nuance différente semble un morceau I

ajouté pour dissimuler une déchirure. C'est '
la une belle chose que la civilisation assurément ire

 mais comme sa culture divisée a gâté lanà-
'.* ture! (
i Qu'il est triste l'aspect de ces champs du f
| Lybtinaisetdti Dauphiué, véritable damier oà t
:. les grandes routes dessinent leurs longues li i
:- gnes blanches! et qu'il devait être autrement c

beau il y a deux mille ans!

. Si tes champs ont terriblement déchûmes L
e tàànî»p\t§ or»t wjmx conservé leur beauté

> primitive. n
La chaîne rt/Jzerbn et le mont Pilât ont as- c

e 8ez bien gardé leur forme et leur feinte an-
cienne; tuais c'est â. Ijqpesf qu'apparaissent s

 les géantes, dont la blancheur immaculée n'a ti
rien à redouter des efforts de l'homme, les j(

, Alpes ! Le mont Blanc et les massifs voisins ces- I s
,1 pleudissent aux Euix du soleil couchant. C'est, ! "

dans ce cadre, dont les trois côtés sont for * «
- mes par les montagnes du Lyonnais, le Pi- ..

lat et les Alpes, que s'étale, comme une carte "
géographique, la plaine ou le Rhône suit son «
cotir$ capricieux. Notre horizon immédiat est «

; limité d'assez près par nue brume épaisse «
] d'i ià émergent les montagMes; au midi, par «
' exemple, notre vue sur le pays plat ne 's'a. v
, tend par au-delà de Çivors. If., néanrpoms

l'ensemble du coup d'œil est "tellement gai- HÏ
sissant qu'il ne nous laisse guère examiner gi
aucun détail : aussi, est-il parfaitement iuu- le
tile d'emporter des jumelles ou des lunettes pi
quelconques, quand l'a?o.ensioa né .dure pas m

| plus d'une heure; ce serait véritablement un
crime que de perdre sou temps à lorgner l'ii-
sine à gaz de Perraehe ou le clocher de Brï*
g'iais. '" pe

En coutemplat>t cet étrange panorama, nous se
éprouvons une sensation de bien-être plus Ce
étrange encore; ie ballon nous parait jmmo- 10
bile; pas la moindre s"Cousse, pas !s moindre « c
agitation. Pour savoir si nous montons ou si soi
nous descendons, si nous allons au nord ou au je
midi, il nous faut jçier de. petits morceaux de ces
papier, que nous voyons descendre on mon-
fer, aller à droite ou à gauche. Les points de sor
repère que nous pouvons prendre sur le sol ! dei
sont trop éloignés' pour noua permettre d'ap- ! sur
précier immédiatement notre mat die.

 L ! néi
Le calme est si parfait qu'un sentiment iè ! S

sécurité absolue envahit l'Ame, \ fjg<
Mais déjà le disqne'rougê du soleil a disparu sioi

derrière la montagne d'Izeron. Longtemps étr<
nous sommes restés au-dessus de Sainte-Poy la h
dont le fort nous apparaissait pomme up 4e'
ces jouets d'enfants, forteresses de fer-bianc '
défendues par des soldats de plomb. Ou'Jins^ C
Saiut-Cenis, Brignais passent ^ctpQeasivsaieii'i que
à nos pieds; unefâfblé brise nous pousse à heu;

nt . l'ouest vers un pays accidenté, et si les mou-
lé* tagnes sont admirables à contempler du hatrt
m des ans, il est infiniment moins agréable d Y
le ; opérer une descente, quand le vent souffle

énergiquement, et voilà qu'à cinq cents mètrea
a- nous retrouvons une atmosphère tourmentée, j
ae La nuit arrive. M. Poitevin juge qu'il est i
is, temps d'atténr; il veut laisser tomber les j
e- guides-ropes, cordes de 250 mètres de long
nt garnies de grapins, qui, on traînant sur le
rie sol, modèrent la vitesse du ballon-; mais les ;
id guides-ropes restent enroules à quelques mè- i
ez très au dessous de la' nacelle.
es Pour éviter un petit bois M. Poitevin jette l
tii un peu de lest; puis ii lâche l'ancre qui, tom-

bant dans une terre moissonnée, fait lever un j
s ? lièvre superbe. — Avis aux chasseurs de Mor- j

liant. -- Malheureusement l'ancre laboure les j
le, terres et les prés sans rencontrer aucun obs- j
us S tacle qui la fixe. M. Poitevin nous recom- j
us S mande de nous tenir solidement aux cordes i
;e, I et surtout de ne pas essayer de sauter à terre. J
a- J La nacelle heurte le'sol et rebondit ; lès
ier i chocs se succèdent ainsi à intervalles plusrap-
is- proches et enfin la nacelle nequifte plus leso!,'
on mais elle est rapidement entraînée par le bal- j
atri Ion, sur lequel le vent agit avec violence; elle \
un- est bientôt renversée et continue sur le côté
i« ceite course folie; la situation respective des

quatre personnes qui s'y trouventsubit des va-
riations aussi nombreuses que les combinai- j

j sous mi'iiistériellîjs en Espagne. Cependant M.
I Poitevin reste toujours pendu à la corde de la

te I soupape; la force ascensionnelle diminue rapi-
<ie j dément, mais il y a toujours l'action du vent.
" n Nous crions aux paysans, qui. accourent, de
m " I saisir les guides-ropes qui se soutenfin dérou-
ù'$: les. Trois ou quatre jeunes gaillards, qui les
iss I ont saisis, se laissent glisser sur leurs talons
ll' r I plutôt que de les lâcher. Ii leur vient du ren-
jes | fort, et ils arrêtent enfin la machiné. Il était

temps ! â 25 mètres devant nous se trouvait
une petite maison basse contre laquelle la na-

iA celle allait vraisemblablement être jetée avec
L" I une violence désagréable pour ses habitants.

Le bon villageois, propriétaire de la susdite
,L„ petite maison, nous l'ait observer jndicieuse-
re„ ment que nous avons failli endommager sa
jT_ maison • mais l'idée ne lui vient pas que sa mai-
V..i son a failli nous endommager.

C'est ici l'endroit de répéter le vieux pro-
Lg ve:be anglais: tout est bien, qui finit biea.

L'attérissagea été an peu rude; nous avons été
ig* ! traînés dans la. naceile sur une longueur de six
I]" à sept cent mètres, et dans l'intérieur de cette
„« ! corbeille d'osier, qui roulait tantôt sur un
[A. côté et tantôt sur l'autre, nous ne différions

pas sensiblement d'une salade dans son panier.
Mais enfin à 8 h. 1/4 nous mettions pied à

I terre, sans la moindre cassure, sans la plus*
%a-,| petite foulure ; ah ! pardon, n'oublions rien :
un l'ombrelle de Mmc Poitevin a été brisée en plu-
ux sieurs morceaux inégaux. Son ombrelle était
de moins bien trempée que son caractère.

C'est entre Taltiyers et Mornant,â dix minu-
it j tes de ce dernier 'village, que nous sommes
la

1
 descendus. Dix minutes après deux cents

ig, paysans ou paysannes de tout âge sont réunis
auteur du ballon, nous aident à le dégonfler

ni et à le plier; puis, l'opération terminée, un
irl indigène, dont l'hospitalité n'eut rien d'écos-
ssj sais, nous offre quelques rafraîchissements et
ilt nous ramène â Lyon dans son char à bancs.
U;! Il était minuit et demi quand nous arrivions.

Il paraît entièrement impossible que tous
ceux, qui ont le bonheur de faire une ascen-

!Sr sion avec M. et avec M'ne Poitevin ne conser-
'^f | vent pas le désir ardent de la recommencer au

i plus tôt,
t$ . EAIRTRIAL,
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Voici le texte du rapport qu'a lu, hier, au
I début de la séance du conseil général, M. le

préfet du Rhône, en réponse au rap'pôr t de
S l,i. „..„._„,. mi rç pnrjflù çiiriràrm ont» la

commission départementale et la préfecture :

« Messieurs,

« Je vais avoir l'honneur de vous soumettre

I
les premières pièces du procès qui, à la de^
mande de la commission départementale, va
s'introduire devant vous.

" Pendant de longs mois-, l'entrée de la pré- î
es reclure du Rhône a été soumise à des difficul-
ie tés dont la preuve matérielle existe encore, et
e- dont la conséquence était que, préfet, conseil -
lit lois de préfecture, employés et agents de tout
i- j ordre ne pouvaient, quelle, que fut l'heure,
ti pénétrer dans la préfecture et se rendre à l'ao-
le complissemeut de leurs devoirs,-. que sur la
ts présentation d'une carie personnelle,
à " A cette rigueur, dont je ti'ai ni à reçher- J

J9 cher ni surtout à justifier les motifs, a succédé
le uu état, de choses qui, jusqu'à l'heure de clô-
u ture des portes extérieures de la place (les

si. Terreaux, laissa'! pénétrer et circuler à peu
t, près tout le monde.

 }
i- « A la date du 27 juin, j'ai pris un arrêié

dont vous trouverez ei-joint un exemplaire, et j j
u qui, en conformité de -ce qui se passe dans ]
à toute admiuïslratton, même privée, un peu

importante et bien réglée, fixait les heures ;
it d'entrée et de sortie des bureaux, tant pour le

public que pour les employés et garçons de
s bu ieau.

e « [/article 4 réservait au préfet seul le droit .
j de.déroger ail? proscriptibuè. dès articles pré- -

 c- j cédenis.
-j « I^-1 même jour, c'est-à-dire le 27, j'adres- |
t sais s M. le président de la commission dépar-

 c
-x temenlale, la lettre d'avis dont copie est ci

 c
s jointe et qui se terminait par le paragraphe t
- î suivant; •'. %_¥.-.. j
t j i. Je m'empresse d'ajouter que lorsque la

 g
« commission départementale aura 'désigné,

 u
- « pour ses réunions ou pour celles de sescom- [<
'. " missions, des heures sortant du cadre règle- A
i .. mentaire, un simple avis donné â M. le se-
; « crétaire général suffira pour que.'suivant les h
, « prévisions de l'arrêté spécial, les ordres ne- p-
 « cessaires soient donnés pour assumer voire r'

 service, i. ;c

" A 'cette lettre, M. le président de ia com- S
«Jsslon déoartementaie a répondu, le 28, qù'i- 1
gnorant ma décision, il avait convoqué., pour

 s
r

le 27 au soir, une soâS-cbromjssion qui' n'avait ia
rjtl entrer dans son bureau. « Il considérait ce
malentendu comme regrettable. »

« Voi !à les faits.

" La (jiaep^itm n'en saurait être longue
- Le droit du préfet de régler les heures si

pendant lesquelles le local de ia préfecture
sera ouvert aux travaux qui doivent s'y ac- cli
complirnepeut être njé; ia loi spéciale du -
iq août \m\ a eu soin de spécifier, article 71 qu
-que la commission départementale prend' fai
SQIISI approbation du conseil généra! et avec pa
je concours cîq préfet, toutes les mesures né- pi*
cessaires pour assurer son'service. '« lei

" Qu'a fait le préfet aussitôt après avoir pris sui
: son arrêté du 27 juin ? Il a avisé M. le prèsi- 3
; dent de a commission départementale que sot
sur simple avis adressé à M. le secrétaire se- qui
néral, le service s»rait assuré. ! ,«)K

- Le préfet est donc resté dans les limites I I
fje son droit générai, et, vis-à-vis de la com- vei
sion départementale, dans les limites plus ' t
étroites d.ii concours stipulé par l'article 71 -de I che
la loi du» 10 août 1871,

« Lyon, à ia préfecture, le 21 juillet 1873. »
 !

 P1''-

C'est en suite de la déposition de ce rapport plu<
que la sôauce du conseil a été renvoyée a trois un
heures.

 tioa

m- La discussion a alors été engagée et soute-
atit nue très vivement par M VI. B muevay, lalcon-
d'y net, Dalin, Durand, Gailletoh et Feuga'.
ffle La proposition suivante de M. F.-uga a été
ree enfin adoptée a une grande majorité:
,ée. j " Le conseil général, .
est î « Vu les articles 71 et 73 de la loi du 10
les  août, reconnaissant ledroii. au conseil et à tou-

jng tes ses délégations deSe réunir sans autorisa--
• le tion et aux heures qui peuvent leur convenir/
les invite M. le préfeti à-lever, pour l»s conseillers

ne- i généraux et les membres de la commission
: permanente, l'application des termes de son

3ti,e- arrêté concernant l'accès de l'Hôtel-de-Ville-
im- ' Préfecture, faisant toutes réserves pour les
un ; réunions légales de ta com mission départemen-
or- 1 taie relativement à l'avis à donner. »
îles 
bs-
)rn- Gomme nous l'avons dit, le shah est arrivé
des samedi â Dijon.
fre. Nous empruntons aux journaux de cette
les ville la relation suivante de son séjour •

•au'- M. le préfet l'a reçu à la portière du wa-
sol  gon-salon et, dès que Sa Majesté eut mis le
bal! pied sur le tapis placé devant la salle de ré-
elle ception, le préfet lui adressa le compliment
jôté de bien-venue. M. le maire de Dijon l'a éga-
les lement remercié, tant en éon nom, qu'au nom
va- du conseil municipal et des habitants, de

uai- l'honneur qu'il faisait à cette ville en daignant
t M. s'y arrêter quelques instants,
e la La musique du 4e de ligne pendant cessa-
api- lutafions jouait l'hymne national persan. La
eut. musique eu est langoureuse, ryihmée à trois

de tons et rappelle la* marche-turque que M. Ma»
ou- gnier, le chef de musique du 1er grenadiers de

les la garde, avait, à son retour de Crimée," ap;
Ions propriée à nos musiques militiires.
rèn- Le shah à remercié brièvemeni M. le préfet
>tait et M. le maire ; puis il a traversé ia salle d'at-
Vait tente dans laquelle se pressaient les memores
n'a- du conseil municipal, les professeurs des Fa-

jvèc cultes, les membres de la c'eur et des divers
ms. tribunaux, les professeurs du Conservatoire et
dite tous les chefs de nos itdmujistraiioii.s du gou-
jse-

y
 vernement et de la localilé.

r sa La toilette du shah était fort simple et le
nai- distinguait à peine des dignitaires qui mar-

chaient à sa suite : un baudrier semé de bril-
iro- lants et irès-étroit, soutenait son sabre, dont la
iea. poignée était enrichie de gros diamants,
jeté Au moment où il est arrivé sur le seuil.de la
« six porte conduisant, à sa vmture, les tambours ont
ette battu aux champs, les- clairons et les trom-

iin pettes ont, sonné, lés militaires qui formaient
ions la haie ont présenté les armes, et le cortège
lier, s'est mis en marche, précédé par mi peloton
d à de gendarmerie qui a provoqué l'admiration
:)ius - de la fouie par sa belle terme et l'air maniai
e.n : des hommes qui ie composaient. Lr-s chas-
)lu- seurs, placés en bataille dans la cour de la
jtait gare, ont fermé le cortège.

Dans la première voiture, avec le shah, ont
nu- pris place M. le préfet, le général de Ghambe-
mës ret, M. Kern et M. le délégué du ministère de
>nts l'intérieur. Dans la seconde, l'oncle dû s oi, sou
mis frère, le grand vizir et le généra! Hartung, dé-
fier légué du. ministère de la guerre. La suite da
un shah a pris place dans les autres voilurës/v

:bs- M. Tolozan, médecin français attaché à la
s et personne du souverain et reconuaissabie, mal--
nos. gré son costume persan, à ses traits et à sa
iiis. barbe blonde, se trouvait dans une des pre-
,ous mieres voitures de la suite.
;en- Dans la voiture du maire se trouvait un gé-
ser- néral qu'on a cru être le général Bournaki, et
r au qui n'était ajtre, nous a-t-ou dit, que le gé-

néral Pajol.
Upe autre voiture portait M. N i colin,' .'ad -

- joint au maire, M. Fremiet, ancien procureur
~~™.' général, M. d'Azincourt, ancien préfet delà

défense nationale.
D'autres véhicules étaient occupés par les

autres conseillers municipaux et les personnes
de la suite du shah; c'était un mélange de ty-
pes orientaux et de figures occidentales; on

au assistait â un spectacle curieux ; l'Europe et
• !e l'Asie, traversant bras dessus, bras dessous,

(hî les rues d'une petite ville dé France.s
 ha La pAiistV» te reportait naturellement au8 : temps des ducs ne Bourgogne et de nos vi-

comtes-mayeuis, éehevius et baillis.
Ii y avait' beaucoup de monde de la gare à

^-J"6 la préfecture, sur un parcours assez long,
ae

~ mais, en somme, pas d'encombrement et pas
va

 le moindre enthousiasme. Nous dirqus même,
qu'il ya eu désappointement, quanti on a v*u,r

é- le shah en négligé, sans aigrette â son bon-
;u|

- net ? et dans u'ne voiture ! quelle voiture! on
J ™ avait oublié d'en laver les roues,
-.''• Quant aux autres voitures, c'étaient ce
0llt

 qu'on appelle vulgairement des locatis. Nousre
> avons même aperçu deux omnibus. Bref, le

a<> cortège n'avait pas un aspect gai : beaucoup
Ja

 de barbes grises et beaucoup d'habits soin 
b'fës. Heiiresisement, la gëndâraïôr>> était

; - sfdenatde ; elle a Cêôllèment en les honneursae de la soirée, dans le dôfité.
o- M. le préfet a présenté au shah la cour
; d appel. Le premier président l'a oomptimen-tu

 té ; le shah l'a remercié, en ajoutant : Dijon
pente \-i!!e,r«H!s fort jolie,

|f ,P es paroles aimahlest ont immédiatement
v» fait le tour de la ytlie et donné bonne OBÏMOÛ!;!- (le l'esprit du shah.

®" Un ba.nqu.-4 devait avoir lieu à la préfecture; .
^ il a été décommandé par ordre et au dernier
Ù "1

l
'1

>
I
n

"
i>L u y avait li!u' fl-ueslian d'étiquetteut

 difficile à résoudre, paraît il,-
Sa Majesté, fatiguée de sou voyage, s'est re- 

«:» tirée dans ses appartements, après une légèret
-" OâUatiOB, qu'elle a prise seule.

Dès neuf heures du matw, le lendemain*
•- (oncle du roi. son f ère-, le grand vizir, ac-
r compagaés [es uns par M, le pr.éfet, les autres
% Par M.cleYalicoui-t, secréMiçe général, sontiij

 allés visUer les monuments de Dijon, la in-
bliofbèque et le musée. Quelques tab|eaax ont

'
d
 spécialement fixé leur atteutioa, les tableaux

*J qui représentent e-e* épisodes militaires sur- '
"- tout e^eiui-e autres celui qui retrace le siège i
-" de Besançon sous Louis X.ï\r.

- Le shali n'a. pas quiite la préfecture. A dix !
;-
s
 heures, il soiveneillait eaeoreou du moins n'e-

;- fait_pats sorti ae ses appartements. M. le séné'
- rai HarfûB'g, pour lui rappeler l'heure, &< dé-

part, a trouvé l'ingénieux, moven défaire \mëx
[- qtielques aiis persans par la" musique du 4°
V sous s.os t'enetres. Ce procédé a réussi, car le !
« sliah a quitté sa chambre et s'est Féûda-daoa ,u
 la t otonde où il a déjeuné, [ î

e * ' r

Le shah a quitlé Dijon hier à 1 1 heures 50 '"
— 11 a repris pour partir, le chemin qu'il avait S

s suivi ia veille pour se rendre à la préfecture n
e Lu peloton de gendarmerie ouvrait la mar- q
- che,- les troupes de ligne formaient la ham, ,
i — dans la première voiture se trouvait S. M. a
, qui pour ses adieux à notre population avait
, fait une demi-toilette. Si "l'aigrette ne brillait E1
; pas à son bonnet, sa tunique du moins res- 3(
 plendissait de brillants qui scintillaient au ^o- "'

leil. Son cimeterre était constellé de diamants D
i sur la poignée et tout le long du fourreau. tr:

Notre hôte d'un jour semblait reposé, il V1
souriait volontiers et saluait souvent la foule p<
fini se découvrait sur son passage, mais tou- el
jours réservé.

Le cortège éiait à peu près le môme que la
veille.

Un peloton degendarmifie fermait la mar- Ti
chf- ai

De la place d'Armes à la gare., le cortège a gn
pris le grand trot et le shah a bientôt dispai u '

'aux yeux d'une population qui ne le reverra se
plus, mais qui ressent quelque orgueil d'avoir J
un passé historique ayant p.u attirer l'atten, arr

; tion d un potentat, àmj des lettres, des arts

te- j de tout ce qui contribue au progresdê7ïr~^
m- nité, et â l'épanouissement de la civili«J!^a"

 " Stuioa,
4tê

Extrait d'un journal de notre ville :

- Nous croyons, nous, qua la ré tiublique
 P

»f
J0 train, au contraire, d'ajouter encore à l'ami' i.8"

)U- qufi la France manifeste pour elle. uPathi6
Voici un fragment authentique d'une co •

. "\ tion entendue ce matin entre des propriét^;'^'^'|U
'>~ tablissements de dèbi s de boissons et un aut

r
 M ^"

"rs son nage: e f>er.
tort a La ré publique! ah ! nous en avons a?s

fi
-

;on voudrions que ceux qui l'ont prociaraée i'n'l'' !
le,- diable. » bein mi
\Q$ La conversation continua sur ce ton ai i<
3n- i r"°ut' ^

tre sùr,l'1'e" f' re tlète les sentiments i .
I France en général et du petit commerce o,-"e 'a
j ticulier. ' ei; Par-

Voyez- vous cela? La république est
ivé damnée et bien condamnée .'Ce sont dos'

chauds de petit bleu qui en ont e
itte ainsi!... J(Ci^

Et leur conversation reflétait « les sèntimeJ
va- du petit conimerce en particulier !...»
3 le Notre confrère ne vous fait-il pas lV.ff,»t ,
ré- ce vovagenr qui, ayant débarqué dans ,2
eut auberge où la servante était rousse, éci-iva V !
ga- sur ses tablettes : Ici, toutes les femmes su 1
om rousses!...
. de

ant MM. Chalon et Rousset, inspecteurs des suh
sistances sur le marché Saint-Antoine et dei

sa- Gioix Rousse, dont nous avons annoncé k'n
La vocation ainsi que la plupart de nos confié,,»"

•ois nous écrivent pour nous déclarer qu'ils „'
0D

!
via- reçu aucune notification des arrêtés préfecto
5 de raux les révoquant de leurs fonctions.
ap; Ils prient donc l'administration préfectorale

de vouloir bien se prononcer à ce sujet,
efet Nous renvoyons cette demande' à qnj^
'at- droit, mais le renseignement que nous avons I
ires .publié ayant été pris à bonne source, nous
Fa- ne croyons pas avoir donné â nos lecteurs un»
ers fausse nouvelle.
e et

 :
 f

Nous apprenons que la distribution despftx
. ,p aux élèves du lycée aura lieu le 9 août, etqu

ô
 j

,„„ ' la rentrée des classes se fera le 6 octobretai -

ril- , —
tt la Mgr l'évêque d'Oran est en ce mo^eat i I

Lyon.

ela "II a rendu visite ce matin à M. le préfet d'ù I
ont Rhône.
tm- . *

ient Le Grand-Théâtre est fermé depuis hier, et I
ége il restera fermé jusqu'à l'ouverture de la s'ai- I
'[

t>a
 son prochaine, ouverture dont la date n'est I

iinn pas encore fixée.p|
i
al

 Ou dit que le conseil municipal va êirecost- I
iss- voqué à ce sujet un do ces jours pour voter I
' la définitivement les fonds nécessaires aux répa- I

lions projetées.
ont
be-
i(

^
e
 L'habile prestidigitateur Pietrofrallïd cor- JS0!J
 tinue, chaque soir, sur le cours Perraehe, là If

'^" série de ses iiitéressantes séances.
da i II a atteint avec ses doigts et sa baguette k 1

née plus ultra de la magie blanche, rose et S;
 '

a
 noire et arrive, sans trucs ni doubles-fûwJsà Jia

l" étonner les spectateurs les plus habitués a ce1 sa sortes de spectacles.
fQ

~ Son pactole improvisé, l'escamotage mysté-
rieux d'une t'rès-rondelette jeune fille, la liou-

&'~ teille magique,, et ttdH quanti, seraieiAeit
t
 e
| tous points dignes de Gâgiiostrô lui-Biôtne!

g&~ La mignonne princesse . Félicie compièi^fe
plus charmant programme qui se p;-tisse voir,-,a

'l- et les bouquets, les liqueurs et les égares
SHI

' distribués à profusion ne sont pas non \ 
3
 '

a
 sans agrément pour les gourmands.

les  —
nos
tYl Changer de chemise, c'est fort bien

 t
 surtout

Qn qtiaml celle que l'on quitte u'est plus de la
e( première blancheur.

us . Mais changer dô chemise au beau, milieu de
.' la place des Jacobins, fût-ce même â une lieu-

ail re du niatra, c'est ua procédé un peu bies
vj_ leste et qui n'est pas encore admis dans lit

bonne sociélé.
e à Aussi les urbains qui ont surpris cette ami
,j„ un individu au milieu de cette délicate opéra- 1
0^, tion. l'ont- ils conduit chez le commissaire de .
;ÏÎQ police.

v-y Là, ayant eu la curiosité ou, pour mieux !
m . dire, l'indiscrétion d'examinei cette chiairisu,
0-l( le commissaire s'aperçut qu'elle avait été

volée.

ce L'individu a été maintenu en état d'arresia-
,llS tion,.... sa chemise ausM.

le
MP ,
n- Hier, le nommé Beangrand, soldat au 9* oa-
ait taillon de chasseurs, s'est ïjoyé en se baigriatit
ira dans les fossés qui bordent le fort des Beot- :

teanx.

u-r Beangrand savait nager, mais il s'éiail mis j
u- à l'eau une heure à peine après son repas, ettj
sa succombé â une' congestion cérébrale.

nt '

'-
1
 DRÔME. — Un nouveau tremblement de terra

 (a eu lieu samedi matin, à 4 heures, a Viners,. ]fi ; Château neuf et Donzère.
er

. La secousse a été très-violente et s'ont fuit I
te sentjr, à la môme, heure, jusqu'à Privas, où le

tremblement a été constaté par plusieurs Ve'1'"
2- 'sonnes, notamment par le gérant du cercle du
re Palais, qui a vu des chaises placées sur fé bfj

lard s'entrechoquer légèrement, eta lui-ffiéiirt
*» éprouvé çomtn« une petite oscillation.
3

" A Viviers, la secousse a été beaucoup PfliS':
'
s
 forte qi>e ia première, et celle fois on a pil!

,
if

- constater les dégâts : un morceau de la #»""
i- goui Ile de la cathédrale est, tombé, l rois christs1
lf

- suspendus aux autels ont été violemment
x jetés â terre. , .

Dans la chambre d'un honorable ecch
e tique,. une petite bibliothèque suspendueifiJ

murs est tombée; oti nous cite un fonetiofi-
x
 naire de Viviers vivement secoué et j&té.«;

" bas du lit. Un bruit souterrain, et ass#*
'- fort a précédé la secousse d'unû ou deux se-

.'" coudes.

H A Châteausieuf, les habitants sont
\ I coïis'eïBation depuis trois jours. Ces3
 | gens passent la. nuit dans les champs, h -:,,?';8
 I gfient pour leurs habitations, et c'est a

rairon, car l'église du village., bâtie depu
de temps, est entièrement lézardée et m
ruine. Samedi on a dû. demandera

: Viviers l'autorisation dédire la messe d»""
manche en plein venf, tellement: on redouta»

' que l'église ne vînt à s'effondrer subitemefl.»
Le presbytère est inhabitable, M. le curêj

i dû déménager.

La f-ecousse dans les diverses localités 1l|
nous a^ons signalées n'a pas duré plus de tiw
secondes. Nous donnons tous ces rensei
ment-; comme certains, il n'y arien d'ex?,
Dti reste, il suffit de voir la terreur — c'fSvi-
rnot — qui règne depuis Dmizère jusque * '
vierset Châteauneuf, parmi tous les habi'aii^
pour ôlre bien convaincu que le phénomène
eu de nombreux témoins.

Tir ass-*. pS§eosi» v jeudi "24 juillet i'8^
Tir lyonnais, à 3 heures précises du soir. (0°^
allions du tir aux pigeons du bois de Dow
gne près Paris j  ^

Prix -des entrées pour un hr a ir.;_ ie "'»
se paie 2 fr.; les spectateurs! 50 «'''"'''"'rf 'i,

0
4

Pour les nmseignemei'.ts chez.M.-U l'u -
armm^er, 4, rue Terme.



#O"O.B0STAXi M ttf&&

+~~^Tl^a^cïêâ or, perd» dimanch(
^o et id heures du soir, outre te Château-

ao,î^Jpo?ter
C
quai de laVitriolerie, 4, contre

récomPeUbe '

Faillite

iix
 QjS (Antoine), meunier à Rochecardon.

3lt:Scommissaire M Seguin.
I ndic orovisoire, M. Dode. •
gJe daJn^nient,21-juilteH«73.

ilÉCÈi

amis et connaissances des familles
nfpt DuiAfi, SGHWAB DU PUY m ZINDEI. qui ,

Terreur n'auraient pas reçu de lettre de
 .e part du décès de

Monsieur Achille GO»%ïlT,

Employé de la maison P. Galline et O ,

nt oriés de co'n'sirlerér le présent avis comme
n« invitation à assister â ses funérailles qui
iront Heu mercredi 23 courant, à 7 heures
r* précises dii matin.
Te convoi partira du domicile du défunt,

.p(llie de Saxe, 97, pour se rendre à l'église
eSaïntrBotbifl, et, de la, au cimetière do la

uillutière.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. ~ 3 HEURKS.

Paris, 22 juillet, 11 h. 57 mat.

L'ordre du jour du général Ghangar-
er a été adopté par 388 voix contre

3
Ont voté pour : MM. de Mortemart,
as, Perret, de Saint-Victor.
Ont voté contre : MM. Bucarre, Le
yyer, Favre, Flotard, Millaud, Ordi-
iire, Guvot.
Absent par congé : M. Mangini.
N'a pas pris part au vote : M. Ranc.

Officiel. — Les électeurs du 2e canton
Lyon sont convoqués pour le 10

ût pour élire un conseiller général.

La plupart des journaux annoncent
ie M- L'ibon est décidément nommé à
direction des postes en rem place-

pi it de M. Rampont.
On annonce que M. Millaud déposera
jourdhui une demande d'interpella-
)ii relaiive à la suppression de deux
irnaux de Lyon.
M. Bonchet interpellerait aussi le
uvernement sur 1'affair.e de Taras-

Marseille, 21 juillet, 10 h. soir.

Le .. Peiho <•, des Messageries maritimes, ar-
eavec les malles de l'Iudo-Ohine.

r |I | _ II  |
?

- 

8ISEIL GENERAL OU BHOUE

éance extraordinaire du 21 juillet 1873.

PBËSIDKNCE DE M. CARLE. . .

1 séance est ouverte à un? heure.
. le préfet, en uniforme, assisse à la séance.
. le président donne l'ordre d'ouvrir les portes
lublic.
. le préfet ayant répé'é cet ordre, le président
fait remarquer qu'il a seul la police de l'as-

bl«>e.
[. Falcormet, l'uu des secrétaires, procède à
)el nominal
récents : MM. G;ir'e, président, G-ailleton et
iet, vice-présidents, Bonnevay, D„dio, D î-

Feaïa, Grinaud, Lassatle, Michand, M >n-
, Pt'rceint, Perret, Picard, Pirodon, Richard-
heroo, Rejaaaier, Rivière, TVrver, Ta'oni-,
iilat et Jndeorinet, ces deux derniers secrétai-

\C Gro4ion, Plassou et Ordinaire ont écrit au
dent pour s'excuser de ne pouvoir assister à

auce.
la pref.it dit que Mîf • d'Albon, de Fenoyl et

uud lui out écrit pour le même objet.
. le président fait rôiaar [U^rque ces trois con-
ers auraient dû lai écrire directerae'rç, l'a pré-
%ant qualité ni pour les excuser, ni pour les
excuser par le conseil.
)ss«t, M. Manginj.

ORDRE DU JOUR.

prwola est à M. G-rinand, président, de la
n's^.'on dénartementale. M. Grinsind expose
;iiip et l'objet du conflit, et prie ses collègues
mloir b.'ea, pour plus amples renseignements,
porter arf procès-verbai de la séance du H)
•X courant de la commission départementale,

ist, sous leurs yeux.
le préfet do-nue ensuite lecture de son rap-

qu'il dépose sur le bureau, avec trois pièces à
ui.

Durand propose éf> nommer une commission
erait chargée d'étudier la question sans dé-
iarer.
M. DaMn et Feusta croient que ia discussion
rait être ouverte dès maintenant,
i conseil consulté, décide la nomination d'une
mission de trois membres.
int nommés membres de cette commission :
Bonnevay, Falconnet et Terver, par 15 voix

in votants.
est une heure et demie: la séance est sus-
luejusqu'î trois is«ures, pour permettre à la
mission de préparer son rapport.

L% séance est reprise à trois heures,

 Gailleton demande la pa oie pour un fait
onnel. Il a donné, sa démission le 16 juin der-
, mais il na pas encore été po irvu à son
placement. A-t-it le droit de siéger jusqu'à ce
le corps électoral a :t été convoqué? Il prie le
«il général de vouloir bien seprouon.cer sur
mi ut.

ne discussion s'engago n ce sujet entre MM.
n, Grinand, Feuiliat, Durand, Gailleton et M.
réfet.
résulte de cette discussion que le eonseil n'a

1 J* p ononcer sur cette questithi, mais qu'il
°'t aucun inconvénient à ce, que M. liait- .
a continue à siéger, jusqu'à son remplace-

incident est vidé.

. Ouradd demande la parole pour une motion

rappris que la consigne de ne laisser entrer.!
_»" personnes avait été donnée aux gendarmes
.-dn^rians levesrihule. Laeséances'du conseil

rai étant publiques, il demande que cette con-
• " -or lnvee.

grès trnekjues explication* échangées entre M.

E™-J? président BtMM Durand, Grinand i
,'-,_.. • • ' ''' préfet lève la consigne.
2 ' ' idé.

nt^^
le e?1* ^- FalconnPt, rapporteur delà

. -"'«n chargé, d'étudier la question du con-

t M. 'e
0
^?* conclut en c.-s termes :

qui ^Bcern*»' ,ùvlt® ^ modifier son arrêté en
ntS* ™**-' lps conseillers généraux, et

mntale. » ambres de la commission dépar-

J- Bonnovav n_ , L j
'Pose l'orire dV, • T-estîon préjudicielle, etu

.'our suivant :
I

« Le conspil général, sans approuver ni désap-
prouver les mesures prises par M le préfet, passt
à l'ordre du jour. »

Uue longue discussion s'engage entre MM
Feuiliat, Dalin, Durand, Terver, Gailleton, Feugs
et M. le préfet.

A la su. te de cette discussion, M. Feuga proposa

l'amendement uivaut :
Le conseil général,

Vu les articles 71 et 73 de la loi du 10 août, re-
connaissant au conseil et à toutes ses délégations
le droit de se réunir sans y être autorisés et sans
avoir à en donner avis, aux heures qui peuvent
leur convenir, invite M le préfet -\ lever, pour les
conseillers généraux et les memhr»s de la com-
mis-ion permanente, l'application de> termes de
son arrêté concernant l'accès de l'Hôtel-de- Ville-
Préfecture, faisant toutes réserves relativement à
l'avis à donner pour les réunions légales de la
commission départementale.

M le président, après avoir prononcé la clôture
de. la discussion, met aux voix l'ordre du j'-ur pré-
senté par M. Bonnevay.

MM. Dalin, Rejaunier, Richard-Vacheron et
Bonnevay votent cet ordre du jour, qui est re-
poussé par tou-: les autres membres du conseil.

M. le président mer. ensuite aux voix l'amende-
ment proposé par M. Feuga.

Cet amendement est adopté à la presque una-

nimité.
L'ordre du jour est épuisé.
M le président déclare close la session extraor-

dinaire du 21 juillet 1873.
La séance est levée à 5 heures.

Les secrétaires :
FEUILLAT , FALCONNET.

Nous recevons la note suivante de la pré-
fecture avec prière de la publier :

« Madame Ducros restera chez elle, à la
- Préfecture, le mercredi 23 juillet et les
« mercredis suivants. »

NOUVELLES. POLITIQUES

Le journal officiel rectifie les chiffres don-
nes en séance pour le vote de l'ordre du jour
Changarnier.

C'est par 388 voix contre 263 que cet ordre
dupiura été volé et non par 400 contre 270
comme le président l'avait annoncé avant la
vérification des bulletins par le secrétariat.

La question des nouveaux impôts en est
exactement au point où l'a laissée l'étude pM-
liminairedu conseil supérieurde l'agriculture,
du commerce et de l'industrie. Les proposi-
tions — purement consultatives comme ou
sait, — de ce conseil n'ont encore. été l'objet
d'aucune délibération au ministère des fi-
nances.

M. Magne attend la fin de la session parle-
mentaire pour s'en occuper. Son intention est
de l<"s soumettre â un comité d'hommes spé-
ciaux, choisis principalement parmi les chefs
du service des contributions, de recueillir l'a- 
vis de cecornité au double point de vue du
principe et de l'application et de prendre seu-
lement alors en pleine, connaissance de causes
les décisions que lui paraîtra comporter la ma-
tière.

yoici la liste des présidents et secrétaires
nornrués dans les b-ireaux de l'Assemblée :

Pre.-idents: i"" Randot; 2e comte JatibTt;
3e amiral Saisset; 4e de La.rcy; 5e comte Baru;
6e Koi.b-Bernard ; 7e Albert Grévy ; 8° d'Ahde-
larre;"' 9e Baze, 10a d« Keigorlay ; 1 Ie Piou ;
12" de, Mortemàrï; 13e Chesneloiig; 14e Paulin
Sillon ; 15° Bipasse.

Secrétaires! lov Desjardins; 2° A. Legrand ;
3° D. Tarteron; 4° A. Lefêvre Pontalis ;
3° Casta de B'aureg-trd; 6e A. deChabatid-
Latodr; T Warnier (Marne); 8" Blin de Bour-
lon ; 9" comte de Lettre; 10e d'ILiusson ville;
11 e frûiedan; 12° <h-s Retours; 13e PaulBesson;
14° de Valions; 15e Vaudiar.

Les fractions delà droite n'ont pas encore
irrèté la liste des noms â porter pour la cora-
il ission de permanence.

Un détachement de 30 gendarmes mobiles
.ieni.de faire son entrée à Epiiial. Il a été
iympathiquemèfil accueilli, mais sans aucunes
iômonstiations bruyantes.

La ville de Stenay a été évacuée le 21 au
Tiatin. Tout s'est passé avec eaime et gaits in-
cident. Le détachement de gendarmerie mo-
)ile arrivé ia veille, a occupé la caserne aussi-
,ôt que les Prussiens en sont sortis,

Les détachements de gendarmes mobiles
;out tons arrivés 'à destination et ont été ré-
>artis à Belfort, Montmédv, Sheuay, Blamont,
saint Nicolas du- P. rt , Baccaral, Lnueville,
^ancy, Bar-ie-Buc, Charmes, Mire«ourt,Saint-
Dié, Ron-I Etape, .Neufchàteaiij yéxiôres, Se*
iaii et Longuyon.

L'instaè'ation de ces détaeheménts dans les
li verses villes ii'fjpf, effectué daus les meilleu-.
•es conditions.

On assure que les négociaiions entre ia
7rauce et la Belgique, pour ia remise en vi-
gueur de l'ancien traité de commerce, sont
;o très-bonna voie.

Une convention spéciale réglera quelques
iôtails.

Le gouvernement prussien a décidé que les
)i'iviieges dont jouissent les professeurs des
séminaires caiholiques au -point de vue du
service militaire seront désormais compiéte-
neat supprimés.

Les recrues de cette catégorie seront trai-
ees exactement comme les autres, et un titre
nème plus élevé que celui de sous-diacre ne
es exemptera pas du service militaire.

Tandis que, dans l'Autriche cisieithane, la
situation politique est loin n'être satisfaisante
;t que les "premiers symptômes d'une, réaction
ians le sens fédéraliste de M. de Schmerlma
Ht même du comte de Hohenwarth se lotit
untrivoii , la Hongrie poursuit d'un pas f^rme,
inoique sans bruit, sa marche dans ia \oie de
a réconciliation des nationalités réunies sous
a couronne de Sdiint-Ëtiemie. Giâce tut sens
politique et à la modération des eh 'fs de la
majorité magyare, le compromis avec la
jvoaiw P^ut être considéré comme un fait ac-

compli.

J e concours d'orphéons ouvert par la ville
in Havr<j a eu li u dimanche dernier au mi- i
ieu d'une grande affluence de curieux. Un
?ràndoomhr* Je mnsiqs -s françaises et .>traa-
ières étaient ieptésenK.es^pa mi ces derniè-
res, on remarquait une SOÉW.é de h <Jï*nx-
Je-f,md (Suisse;, qui aftéfo.t applaudie, aux i
cris cjs ; Vive iaRepubii(,ue.

Le soir, il y a eu banquet officie!. Après la
iisiribniioB des réconipe-i s s, U. le préfet de
la Heine -Inférieurs a bu à ia Fia;;ce ;, la noble ;
vaincue, qui répsfe si r?pid>j tnent ses désas- j
ires, et, ensuite, au maréchal de Mac-Mahon,
lent la devise est ; HoiiHeurèi pstî'ie, valeur |
;'l dis ipline ! i

M. (jiuilemard, maire du H.ivre, a pris h
son t( iur la parole ; il s'associe aux sentiments I
si français rie M. le préfet, et il ajoute « que !

ce serait faire injure à l'illustre maréchal, à s;
loyauté bien connue, que de ne pas associer è
son nom celui de l'homme ,d'Etat qui avaii
trouvé cinq milliards, réorganisé le pays et as-
sure la libération du territoire, de M. Thiers.
en un mot. «

Cette réponse a été couverte d'applaudisse-
ments.

D'après une dépêche particulière d'Espagne,
le maréchal Serrâno aurait été l'objet d'une
tentai ive d'a>sassinat à Biarritz. Un homme
l'aurait attaqué pendant qu'il se promenait
dans le jardin de sa villa.

Les aides de camp du maréchal ont. arrêté le
meurtrier avant qu'il eut pu commettre le
crime et l'ont remis entre les mains de l'auto-
rité.

âSSEiBLË lâTIOHILE

Séance du Inn-.tl 81 Juillet 1873

(Suite et fin.)

PRÉ-IDENCE BE M. BUFFET

M. doiles» favre continu :
L'orateur poursuit eu objectant qu'il '"st d'usage

que chaque gouvernevnent nouveau traite de révo-
lutionnaires ceux qui ne pensent pas comme lui.

L'orateur rappelle à ce propos tes traditions df*s
gouvernements • récéderîts et de ceux qui l«s ser-
vaient, y compris le père du duc de Broglie ac-
tuel.

— Us ne vous ressemblaient pas ! s'écrie M. de
Gavardie.

li. -le iii'psi<!ent. — La parole prononcée
par M. de Gavardie est une parole très peu conve-
nable.

Bl. Jules Favre. — Partout les libéraux, _à
cette époque de la Restauration, sont dénoncés
comme perturbateurs de l'ordre public et de la
paix sociale. Le gouvernement semnle s'entourer
de telles personnes, que pour elles il n'y a qu'à se
former en lignes et éloigner toutes autres person-
nes. Rien ne sera fait que quand tous les révolu-
tionnaires seront venus la corde au cou faire
ameudr honorable devant le Sytlabus. Il faudra
que le gouvernement s'explique sur les doctrines.
Pourquoi le gouvernement est-il si indulgent de-
vant de telles doctrines? Après cela, c'est peut-
être peu étonnant quand on voit par qui est sou-
tenu le gouvernement.

Il y a, un parti dont le chef s'est signalé par
deux attaques à main armée contre, le pays. Ce
chef avait juré le maintien de la République; il a
violé son serment; il a fait arrêter de nuit un
grand nombre de députés et assassiner un grand
nombre de citoyens sur les boulevards. (Agitation
prolongée.) Le gouvernement semble à la fois
écouter les conseils et subir la protection du parti
bonapartiste. (Bruit.) Le parti bonapartiste re-
lève aujourd'hui la tête.

Une voix à droite. — Vous la relevez bien vous-
même la tête ! (Agitation.)

SI. «SuSes Favre. — Ne voas rappelez-vous
donc plus la séance mémorabte des premiers jours
de mars 18H, où un seul homme parla courageu-
sement en faveur de son maître et ami, où le mar-
quis de Franclieu s'écriait : « Les bourreaux ne
doivent pas être ici pou>- insulter leurs victimes »?
où. sur la proposition de M. Target, l'Assemblée,
à 6 voix près, vota à l'unanimité la déchéance de
l'empereur Napoléon III et de sa dynastie. (Pro-
testations à droite. — M,. Galioni dTstria adresse
diverses-interpellations à l'orateur. — A gauche
on réc'ame.)

L'orateur poursuit en déclarant qu'il n'y a pas
ici une question personnelle en jeu, il s'agit sim-
plement, d'un parti qui prétend soutenir une dy-
nastie condamnée et, déclarée déchue par un vote
solennel de l'Assemblée, le l"r mSHs 1871. Cette
décision, l*As

v
seu]blée veut-elle l'effacer '/Qu'elle le

dise alors, et, qu'elle déclare que ce qu'elle pensait
le 1er mars 1871, elle ne le pense' plus aujour-
d'hui.

— Ce n'est pas la que'stion, dit une voix à
droite.

G imment, ce n'est pas la question, répond l'o-
ateur ; j'ai le dgvoir de vous révéler les dangers
l'une telle situation et des difficultés qu'elle im-
iiose au ministère. Mais ce parti, qui ose prétendre
i la couronne, ce parti, qui fait partie de la coali-
;ion, quel est son langage? 11 écrit dans ses jour-
naux que le jour où l'Assemblée Vera par terre,
'empire se dressera debout. Que pen<e le gouver
leiuent de ce langage et de ces manœuvres diri-
gées contre une décision de l'Assemblée ? Ce
-Î'HSÎ; p$9 tout, il faut que le gouvernement dise
i'il désavoue ou s'il àpprpuye des agissements qui
.endent è présenter au pays trois dynasties ri-
vales. L'orateur a le. droit, il a lie devoir de provo-
juer des explication» formelles sur ce point.

L'orateur cite ,V ce propos une article emprunté'
i un gutre organe bonapartiste, article relatif aux

ninces d'Qrléaps.
L'orateur passé' à l'attitude 4 U Part î ^'Qr"

éans.
$i les princes d'Orléans n'avaient pas pris le rôle

le prétendants, on ne ferait pas attention à ce qui
;e dit à leur égard. (Protestations diverses.} Le
gouvernement du 24 niai n'a été fidèle à SW l«%1
ité complète entre les diverses dynasties. (PTO-
,e- talions nouv-glfes.)

Voilà ce que l'on écrit njoute M- .Iules Favre.
>oyez-vous donc que la France reste tranquilles
nent passive entre les trois dynasties ? "Vous avez
m moyen très-simple de savoir la pensée de la
France : consultez-la! La Fiance a horreur^ de
,oute violence.

Vois à. droite — De vous ! de vous !
su. jfnfjsss s-"ava»e. Vous aveg la mémoire

lieu courte. Vo/s pubdez la parole de M. de Cas-
,eliari6. Il disg.it ; attendre Pgt sage à condition

i,atte;: rfre Quelque ehost»;
Une voix à droite. — Aussi nous avons fait le ti

rjai. (Mouvement prolongé )
Si. <*u8es Favre. — L'orateur dont je vous

:itais le. nom vôa's '<iii>$it qu'il ne vous comprenait
>as d'atteuire. M. de Castellane a pu e^angef
l'opinion, mais il viendra expliquer pourquoi" ïl
in a changé du mois de février au 24 mai. Le gou-
,e>-ueœent est dans la coalition des trois p rtis. A-
,-il, oui ou non, promis de tenir la balance égale
mtre ces trois partis? Veut-U Iq. balance égaje en-
,re les trois prétendant? ? Veut-il la légitimité
svec le drapeau blanc, avec la lutte ultrarnontaine?
Veut-il Iss prétentions de la maison d'Orléans? Il
tmis la rijàin dans"Ti main du 2 décembre? L'y
l-t-il encore? Veut-il proclamer le bonapartisme ?
y ors qu'il le proclame hautement? Elevous-nous
lu-dessus de toutes ces misérables compétitions,
îonsultons sincèrement le pays. La France veut
ie gouverner elle-même ; elle ne veut plus d'aa-
;u rie dynastie qui lui soit imposée par la ruse, la .
nenace ou la violence,

La France veut un gouvernement régulier et se
liriger elle-mè.ne. Des explications seront don-
léespar les ministres. L.a France veut être gou-
rernée par les institutions lépiiblifjafneg qui
lont notre boulevard et seront en même temps
îot.re salut. (Vifs applaudissements à gauche.)

L'orateur est félicité par un grand nombre de
,j5S collègues.

Ê^e due «ie Erog-'ie. vice président du con-
seil des ministres. (Mouvement général d'atten-
ion."

L'tionarnide ministre des affaires étrangères,
iprès avpir attendu un instant le silence, déclare
riie s'il n'éprouvait pas lp Ijesoin d'éclairer ia cons-
:ience de fÂssenihlée, il céderait, aq désip mani*
esté par plusieurs membres de fermer la diséus-
ion. (Mouvement* divers.)

Qu'a dit le préopinant,? Quels documents offî-
iièlg tj f-ïj produits contre te gouvernement? Au-
:un. Il n'a cité que des srjiç!."?, de journaux, tota-
8ment étrangers au gouvernement, et quant à \%
wculaire officielle qu'il a lue, il ne s'y trouve

lucun passage que le gouvernement ait'àdéta-
-ouer.

Le dijc 4,3 ^roglie ne vient donc pas répondre
iu préopinan 1,'

Nous en prenons acte, dit une voix à gaucha.
Vous ne pouvez pas lépondre, s'écrie une autre

oix.

If ^ UÇ dp Broglie ne s'adressera donc qu'à la
najoriré, à la majorité, de cette Assemblée (mou-
,'etneiits divers", qui a investi e gouyernenient de
:a confiance. ;P otèstatjofas à gauche.)

\f comte Rampon, de *a place, flamande au
Hurisire s| le çôié de la Cbambie auquel il appar-
ient a cessé de faire partie dg lAss^mblée. '

sans s'ar^ter à cette mise en demeure, le duc

[ de Broglie se réfère au vote par lequel la majorit
a, le 24 mai, investi du pouvoir le gouverne, nen
nouveau. En quelles circonstances ce vote s'est-i
produit? Ad lendemain d'élections radicales qu
avaient alarme le pavs.

— Vous insultez les élus du suffrage universel
s'écrie une voix à gauche. (Rumeurs à droite.)

Dans l'hémicycle, M. G. Périn adresse à l'ora-
teur des paroles véhémentes qui se perdent dam
le bruit. (Vive et bruyante agitation.)

Le duc de Broglie poursuit en déclarant que
ces appréhensions ont été communes à_ tout les
membres de la majorité. L'un des plus éminenti
chefs de l'ancien gouvernement déclarait lui-
même, le 23 mai, que l'avènement même léga
d'un pouvoir radical serait un dang'-r pour l'ordre
social.

Vous calomniez le pays! — s'écrie une voix à
gauche.

En présence de cette situation, il importait de
prendre des mesures.

Il s'agissait de prévenir l'invasion de l'élément
radical et cela en dehors de toute forme de gou-
vernement. La majorité a pensé qu'avant de fon-
der un édifice politique il convenait de raffermir
les bases de l'ordre et de la société. (Applaudisse-
ments à droite. — Rumeurs à gauche.)

Pour affermir les bases ébranlées le gouverne-
ment a cru qu'il n'était pas trop de fairp appel à
toutes les forces conservatrices de France. Le gou-
vernement représente non seulement ia force ma-
térielle mais la force morale dont il dispose. Voilà
le programme du gouvernement; celui de réunir
toutes les forces conservatrices sur le terrain lar-
gement conservateur du gouvernement.

L'Assemblée a pensé le 24 mai qu'il fallait con-
tinuer la trêve des paitis, continuer une œuvre qui
a été immémorable et dont l'Assemblée a eu une
large part.

Le gouvernement devait être la représentation
de toutes les forces conservatrices sur un terrain
en dehors de la politique.

Ainsi il y a trois idées qui ont présidé à la for-
mation du gouvernement. Il y a eu une triple
condition : uuion des forces conservatrices sur un
terrain en dehors de la politique; réserv/ loyale et
complète de la forme du gouvernement, et enfin
reconnaissance de la souveraineté complète de
l'Assemblée.

L'Assemblée est juge de voir si nous rempli ces
trois conditions. Il n'y a pas eu une destitution ni
une nomination qui aient été le résultat de la po-
litique. Nous n'avons qu'un esprit, l'esprit conser-
vateur dans l'intérêt de l'ordre social.

Si une autre majorité venait à naître du vote,
il m'est b ;en permis de demander si cette majorité
apporterait plus d'union et plus de respect du
droit de cette assemblée? (Mouvement).

Dans la majorité rctuelie, l'union est complète
?ur les grands principes sociaux. La minorité peut-
slle en dire autant entre ceux qui ont des opinion"
radicales et ceux qui ont d'autres opinions.

Le dernier gouvernement déclarait le! opinions
radicales incompatibles avec toute société régu-
lière.

U. Challemel-Lacour. — Je demande la
Darole.

SS. «le Broglie. — Ilya donc une division
sositive entre les membres de la minorité et les
grands principes sociaux.

La république, orgauisée avec les lois consti-
tutionnelles d'une manière si savante est-elle en
politique la môme que la république de M. Grévy,
ivec la concentration de tous les pouvoirs dans
.tue seule et unique Assemblée. (Mouvement.)

Enfin, bien que des divisions existent au sein
ie la majorité, ces divisions demeuren' en sus-
pens jusqu'au jour où l'Assemblée exercera son
jouvoir constituant. (Rumeurs ironiques à gau-
;he.)

Tandis que dans la minorité il n'y a accord ni
mr I» buta atteindre ni sur le moven de Pattein-
ire, l'accord le plus complet règne dans la majorité
;omre le danger commun des doctrines anti-so-
ùales. ,

Voilà quelle a été la raison d'être du gouverne-
ment du 24 mai, et voilà la substance de son pro-
jramme.

Ce gouvernement est la réunion de toutes les
'orces conservatrices du pays.

Ce programme est ouvert à tous. Il est tel que
ont homme de bien, s?_ns acception de parti, peut
ui donner son adhésion. (Vifs et bruyants ap^
naudi-sements à droite. — Rumeurs à gauche.)*

Leduc de Broglie, en descendant de la tribune,
ist félicité par ses collègues de la droite.

Lajéance est de fait momentanément suspen-
lue.

M. IiOuiN SBïasic monte à la tribune et at-
end le silence. 

L'honorable rnerpbre cède bientôt la place à M.
le Castellane.

AI. te marquis «ie Castellane vient par-
er pour un l'ait personnel et répondre à un pas-
age du discours de M. Jutes Favre déclarant
[ue ce que le gouvernement laisse faire, il le
ait

lie î»rési«leiit objecte que M. de Castel-
ane n'a la parole que pour un l'ait, personnel.

_" le maraguis «Se Castellane faisant allu-
ioo à ce qu'a dit M. Jules Favre, prétendant que
e 24 mai n'est qu'une négation, proteste contre
ette assertion et déclare que si, à cette négation,
'ajoutait une autre négation, on verrait, hieotô'.
a négation se changer en affirmation. (Mouye-
nents' divers.)'

sa. latrade monte à la tribune et parle pour
m fait personne!. — J'ai été, dit-il, rappelé à l'or-
ire. Mon interruption a été volontaire et réfîé-

hie. Le duo d'1- Broglie a prétendu que les élêc-
jôns du 27 avait avaient nécessité le 24 mai pour
;arautir l'ordre social. Cette ' prétention est une
njure pour une.partie de nos collègues, ajoute M.
4tradê'._ Notre réflexion'a peut-être étj un peu
ilus réfléchie que ia plupart des vôtres. (Approha-
ions à gauche.) L'Assemblée n'a pas le droit
l'imposer sa volonté au pays de qui elle doit les
ecevoir. (Très-bien! à gauche.) L'Assemblée ne
aurait vouloir imposer sa volonté au pays, autre-
ment ce se.mt de In violfipje. (MqtfvauWrt'ts, prd-
estatloqs diverses T

81. le pstésiclesist. — Je, n'ai pas rappelé à
Ofrlre M. "tétrade pour une intçsrrvîpti.-m, c'en
iOur sa persistance à interrompre que j'ai dû user
e cette mesure contre M. Latrade. Quant aux
ornières paroles, je ne présume pas que M. La-
rade ait voulu imputer la pensée de violence de
i part de l'Assemblée, autrement il attirerait sur
ii'j une mesure plus sévère. (Très-bien i tr.ès-
ien !)

H. louis Blanc monte à la tribune. L'ho-
lorable membre commence par faire remarquer
ne le doc de Rroglie n'a pas répondu à M. Jules
favre ; il l'a d'ailleurs déclaré lui-même, désertant
insi le terrain de la lutte, L'orateur vient le ràri-
el'er sur ce terrain. E>t-il vrai, oui ou non, que
3 gouvernement n'a pas désavoué les attaques de
% presse réaetipnnaire? Le gouvernement s'asso-
îe-t-jl, oui ou non, à ces attaques dirigées con-
re le libérateur du territoire?

— ^'ops outille? l'Assèrplîlêe, — s'écrie un
aembre à droite!

Le gouvernement approuve-t-il, ou non, les ir-
rigues du parti de l'empire ? Eifin, quelle est la
olitiqne^du gouvernement dû 24 mai? A toutes
es questions jl n'a été fait aucune réponse. Pour-
ant, le pays demande des explications pesi-
ivpii-

il louis uiauv, continue à soutenir que M.
=i duc de Broglie n'a nullement répondu à M.
u'es Favre.

Il n'a pas répondu à Pétonnemont causé dans le
ays par l'alliane  des légitimistes avec les orléa-
is'ps qui ont renversé leur ancien roi, nar celle
es bonapartistes avec les parlementaires qu'ils
ot etiassé; par l'union des fidèles du pape avec
's compagnons habituel de César.

Le bruit des coju'ersations particulières inter-
empt. l'qra'eiî;!. *

M. ioùis Blanc. — Pour ménager l'Assem-
lée autant que ma dignité propre, il ne me reste
lus qu'une cb.o*e à faire, c'est de descendre de la
riliune. (Mouvements divers.)

|1 louis iflane ripseencî r";?, [atEilmna.
yo'x diverses;: —La clôture ! la clôture !
L'Assemblée est consultée.
La clôture est prononcée

II. le président. — Plusieurs ordres dujour
nt été proposés. Le premier est. de MM. le gérié-
9lChangarnier.de Larcy, duc d'Audiffret Pas-
tiier.' Il dit : « L'Assemblée nationale confiante
ail: la politique du gouvernement passe à l'ordre
ujonr. n (Très-bien à droite )

SI. léon May propose : « L'Assemblée nalio-
ale, convaincue que la premiéie condition de
ordre est- la pratique loyale et sincère u>s institu-
ons èiis'an tés affirmées "dans la proclamation du
5 mai dernier, passe à l'ordre du jour. » (Très-
jen à gauche,)

Il y â un troisième ordre du jour. Il est ainsi
oftçù ;

:< L'Assemblée nationale, regrettant que le gou-
vernement n'ait p s répondu a l'interpellation
passe à l'ordre dujour. (Applaudissements à gau-
che.)

Cet ordre du jour est signé de MM. Jozon, Le
Rover et Mazoau.

 La priorité est donnée à l'ordre du jour de M. le
général Changarnier.

Le scrutin a lieu sur cet ordre du jour même,
Le dépouillement du scrutin donne le résultai

suivant :
Nombre de votants, g/0
Majorité absolue 336
Pourl'adoption de l'ordre

du jour Changarnier. . 400
Contre ' 270

L'Assemblée a adopté. ( Bravos répétés à
droite.)

M. »e»eyre dépose le rapport sur le projetde
loi Ernoul.

La fixation de la discussion' est ajournée pour
mercredi prochain.

La séance est levée à 5 h. 45.

Séance «la mardi 3% juillet

A 2 heures 1/2, la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
M. Amédée .lefèvre-Poniaii* fait re-

marquer qu'il a voté pour l'ordre du jour minis-
tériel. Dès lors que le gouvernement maintient la
situation existante et déclare que les lois constitu-
tionnelles seront examinées, la confiance ne peut
être refusée au ministère.

M. Tirartl se plaint de ce qu'on l'ait porté
comme signataire de l'ordre du jour Léon Say. Jl
n'a signé aucun ordre du iour.

Mi. le murtfuitt <TA«««ieïara-e. — Hier, M.
Jules Favre dirait : Ne vom réjouissez pas trop, à
propos d'un document parfaitement authentique
de M. le ministre des affaires étrangères à nos
chargés d'affaires. J'ai dit : Ce document est par-
faitement irréprochable.

Une voix à gauche . — C'est superbe! (Bruit.)
M. Corne dépose un projet de loi relatif aux

services publics et qui est renvoyé au conseil
d'Etat.

Plusieurs dépôts de projets de loi et de rapports
d'intérêt local sont faitsi sur le bureau.

M.Slillaud (Rhône) demande à interpeller le
gouvernement sur les mesures aussi inopportunes
qu'illégales qui. ont supprimé plusieurs journaux à
Lyon. (Bruit.)

M. B{-uâé, ministre de l'intérieur. — L'inter-
pellation d'hier était générale. Il est inutile d'a-
giter de nouveau le pays. Je demande le renvoi à
six mois. (Protestations à gauche.)

la. SBÊllausï demande le renvoi à samedi pro-
chain. (Bruit incessant.;

Après une certaine confnsion d'un côté et de
l'autre, M. le président consent à mettre le terme
de six mois aux voix en constatant que la récla-
mation vient du côté gauche.

Une voix. — Vous n'avez pas le droit de mettre
le terme aux voix. (Bmit incessant.)

Bï. le nrésialent. — Je vais mettre, puis-
qu'on le demande , le terme de six mois aux
voix.

'M. Emmanuel /k'rtxgo. — Je demande la
parole.

M. le «résident. — Attendez donc.
M. Emmanuel Afsagti. — Un usage cons-

tant lait mettre le terme le plus éloigné aux
voix. Je serai curieux de savoir qui votera pour le
ternie.

L'Assemblée est consultée et fixe f interpella-
tion à six mois. (Applau issemeiits ironiques à
gauche

A la contre-épreuve, la gauche se lève pour là
négative. Les applaudissements ironiques éclatent
également à droite. (Bruit et confusion «le quel-
ques minutes.) -.'  -

M. Tolain monte à. la tribune.

AS. 6e nrésitlent.— M. Tolain a été rappelé à
l'ordre, il a le droit de s'expliquer.

SI. Volain. —J'ai fait un-! interruption alors
ijoé M. le président disait que la manière dont on
tecueidait la position des questions semblait être
.m parti pris de la part d'une certaine partie de
'Assemblée. Une interruption m'est, alors échap-
pée. J'ai dit qu'il y avait une appréciation plus
îtrange encore. C'est celle que faisait, hier M. le
vice-président du conseil quand il mettait là mi-

norité de l'Assemblée hors de l'Assemblée elle-
nême..

L'incident est vidé. Le procès-verbal avait été
léjà adopté avant, le dépôt de l'interpellation de !
VI. Millaud, dont la fixation a été déterminée à six
nois.

m. de ISannet dépose un rapport relatif à la
somtnission à nommer sur les mesures à pren-
ire concernant les ravages du philoxère.

AI 8e général du SSarâil. dépose un projet
le loi pour lequel il demanda l'urgence. Il s'agit
le la possibilité de remplacer, des-jurés pendant de
ongs débats. Il peut y avoir nécessité du rem-
ilacemeut de un ou plusieurs jurés. Qëfcte mesure

ist d'autant plus nécessaire; qôe, suivant i'imp. ;r-
ance du grade, le remplacement peut être indis-
pensable.

En conséquence pour se conformer à fart. 394'
lu code d'instruction criminelle et pour compléter
'art. in du codp de justice militaire, M le miuis-
,re de la guerre, déposa un proj t de loi tendant à
a nomination par le conseil de un, deux ju«-es
iiippléinentaires en. cas d'empêchement d'autres
oges,.

Ces juges supplémentaires ne prendront part
tux délibérations . qu'après avoir été appelés à
liéger pour remplacement.

L'urgence du projet cle loi est mise aux voix et
idoptée,

L ordre du jour appelle là discuwiou du projet

le loi tendant à déclarer d'utilité publique la con-
truction d'une église à Paris.

Une voix. — La commission n'vsè pas présente.
SI. îe s>a-esj{$«*»S. — En effet, la commission

iva.t demandé do Commencer d'abord par jn ttU_ I
ro projet de loi. Elle délibère encarQ, '

Voix diverses. — L.a, VOIÉI :

Pj-Be tu'èsiflcnt. — Alors, l'ordre du iour
>st maintenu. * J

La parole est à M", de Belcastel.

M. de iselcastei fait observer, au nom de la
iommissiou, que quelques scrupules de légistes
int semblé désirer que l'Assemblée ne parlât pas
lu vocable sous lequel gérait appelée,' la nouvelle
gllse de Montmartre. Il a été alors convenu que
e vocable serait laissé à la disposition de Monsei.
tueur l'archevêque de Par s.

Toutefois, il reste glo^s bien convenu que l'é-
;jisa est déclarée d'utilité publique d'une manière
oute particulière.

L'église est déclarée ainsi pour appeler sur la I
«fançe ci, oaiitieullèrem nt sur la capitale la nro- 
eciion aivme. \

Cette déclaration est une prière, un acte de foi j
Mouvements divers.) Je parle, ajoute M. de Bel-
astel, à des oreilles françaises, à des oreilles chré*
îennes. Est-ce que, la France n'est pas née d'un '
Cte.de foi_ chrétienne? Est-ce que. l'Àn Sleterre et !
3S Etats- Unis n ont pas fait toujours dea acte* do
i)i pnbliçs?

M. Base, président de la commission èronve '
ue lo rapport verbal de M. de Belcastel n'est pas
expression de la majorité.

M. %U* Dnicastel- maintient ie contraire

Si. «So FTessencé est heureux que le débal ;

vec les ari.-endeujents.soit compris au point de
ue juridique.

La politique ne doit, pas empiéter sur le domaine '
e la conscience. L'Assemblée eax l;r,a assemblée !
oblique; elle est, la représentation du pays tout I
utier dans la diversité de ses croyances mais 1
fins en patronner aucune d'une manière pai<t ;eu- ^
ère. Je ne demande pas mieux, ajoute' M. do
ressense, de yot?;- lacement et le plus possible !
es églises pour tous les cultes, mais votons com,
ie assemblée politique et non comme assemblée
sl'gieuse. Si vous admettez aujonrd^ui qu'une
lajonte puisse voter, pour la religioB„vous msti»
rniej rya^aBceqne autre majorité, qui voterait
entre elle. (Tres-hien !) R s 'a;Vlt {ei 'moins f|e ,»

?ligion que d une dévctio.n et d'une dévotion eon-
?8tee, du en terminant M. de Pressemsé

M. «!e Sa Bsisseaière répond que'l'Assem-
lee.estsaise d'un projet de loi résultant d'une
ensee de Mgr I archevêque de Paris et d'un grand

ombrg de ctoveps appartenant à la religion de a
îajorrté des Français. s

Nous ne forçons personne à voter contre ses
ent,ments, mais n'empêchons pas non nias cei„

m veulent manifester leurs sentiments religie"
m la pre ect-.on par icullère do la France ou a
omours été chrétienne, j *

.MM. Beruuldet BareUnx présent de ré-
«ger a-nsi le mrojet qfi loi tendant à déclarer d'I
ilité pnbl.que la. construction d'une église dans le
3e arrondissement de Paris- s oan

B
ie

Article premier. - Est déclarée d'utilité pukli.

que la construction d'une église sur la eollin»
vlontinartre, suivant les plans et dans l'emplace-
ment qui seront déterminés de concert entra le
représentant de l'Etat et le représentant de l'ar-
•hevêché de Paris, avant l'enquête prescrite par le
;itre 2 de la loi du 3 mai 1841.

Œuvre d'une souscription publique , cette
Église constituera une propriété nationale, affectée

. perpétuité, comme condition de sa fondation, à
l'exercice du culte catholique.

Art 2. — Il ne sera procédé i l'acquisition des
terrains nécessaires à l'église et à ses dépendan-
ces qu'après qu'il aura été justifié que les sous-
criptions réalisées représentent, avec un. quart en .
sus, la valeur des terrains à acquérir et la dépense
de la construction. Los acquisitions amiables se-
ront faites an nom de l'B at par M. le préfet de la
Seine. L'expropriation, s'il y a lieu, sera poursui-
vie à la requête de l'Etat.

Adoption des art. 3 et 4 du projet du gouver-
nement repro luisant les art. 4 et 5 du. projet de
la commission.

M. Bertauld. — J'ai vu avec plaisir la
commission adopter en partie mou amendement,
du moins dans son esnrit.

Sans doute il ne s'élève pas contre la pensée re-
ligieuse qui a présidé à la denaandeetàla souscrip-
tion publique en faveurd'une destination religieu-
se spéciale; mais, même une chapelle publique ne
•auraitappartenir à l'évèché, ni même à une fa-
brique ; elle doit appartenir à PEtaJ, à la commu-
ne ou au département.

La commission a modifié sa rédaction ; M. Ber-
i hauld espère que le gouvernement suivra la com-
mission dans le changement de rédaction qui est

survenu.
L'Etat, il est vrai, reconnaît la possibilité d'ac-

quérir aux corporations religieuses, et aux éyêchés
aussi bien qu'aux fabriques, avec l'autorisation de

l'Etat.
Mais jamais les propriétés ou immeubles n'ont

pu être à la fois déclarées d'utilité publique et pro-
priétés privées, même d'un corpe rural.

Il y a une loi du 2 janvier 1817, mais il y a
aussi des lois constitutionnelles qai dominent
tout -. les lois organiques qui ont été rappelées en
1827 et dont les principales n'ont jamais été aban-
données.

Une propriété publique au profit de l'Eglise, ce
serait un appel nouveau à de nouvelles spolia-
tions. L'archevêque de Paris peut être proprié-
taire privé, mais alors on ne peut, pour cette pro-
priété, demander l'expropriation pour cause d'uti-
lité publique On m'objecterait, dît-on, que des
fabriques sont propriétaires d'églises. Je ne crois
pas que des fabriques puissent faire construire des
églises ; très bien, ruais si les ressources de l'église
le permettent, ce n'e t pas une raison pour que
les fabriques soient indéfiniment propriétaires. Le
droit de surveillance et de police reste toujours
entier.

Une voix. — Vous oubliez les donations.
M. Bertauld. — Mon contradicteur est an

anonyme pour moi ; jo n'ai pas entendu sa voix,
et je m'étonne qu'une voix s'élève contre un
homme qui ne fait nullement appel aux passions,
mais qui soutient seulement et vigoureusement le
droit, le droit public et le droit administratif.

On demande que la propriété de l'église de
Montmartre appartienne à ia succession de nossei-
gneurs les arckevêques de Paris, et nullement à la
cathédrale de Paris, à. l'Etat, à la commune, au
département.

Si l'Assemblée adopte la rédaction entière du
projet de loi dans sa déclaration d'utilité publique,
-lie aiira fait la reconstitution d'une propriété col-
ective et publique, qui s'appellera de nouveau la
iropriété publique, elle biffera tout ce qui a été
'ait dans, la société française depuis 1789.

L'expropriation pour cause d'utilité publique
uitraînera l'expropriation non-seulement du ter-
•aîn sur lequel sera construite l'église, mais en-
iore de ce qui sera nécessaire pour la formation
l'une place devant l'église.

Le gouvernement de Juillet s'est toujours op-
sosé aux empiétements de l'Eglise contre l'Etat,
ly a plus, tons les ministres ont été unanimes à
set égard en 1848 : MM. Carnet, de Vaulabelle,
ïVeslÔn et M. de Fallonx lui-même. Respectez ,
lonc au moins la manière d'agir, à ce propos,
le M. de Fallonx en 1849. (Interruptions di-
verses )

Une voix. — Assez ! asgea !

La séance continue. fy t mx dépêches.)

'^
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OERIÊIES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Fin de l'Assemblée.

Versailles, 22 juillet, 8 h. 38, soir.
. Discussion du projet déclarant d'uti-
ifce publique la construction d'une église'
;ur les battes Montmartre.

M. Batbie réplique aux arguments de
d. Bertauld. Il ajoute que le gouverne-
neni a été injustement qualifié de clé-
îcal : il a simplement le ferme dessein
le protéger les intérêts religieux.

La discussion générale est close.
L'Assemblée décide qu'elle passera

lemain à la discussion des 'articles
La séance est levée,
Bourse .lourde, sans affaires. - Alle-

nagne faij^g.

Paris, 23 juillet, 5 h. mat.
Le Siècle apprend que les traités de

omraerce avec la Belgique et l'Angle-
erre sont déîinitivement signés. Ils se-
ont déposés aujourd'hui sur le bureau
le la Chambre par le ministre des affal-
es étrangères.

t.Le gouvernement doit demander à la
oiambre de les ratifier avant la proro-
;ation et voter l'abrogation de la loi sur
3s matières premières.

sotmsa DE PÂBI8
ttfiP ÊCH E GOUVERNEMENTAL *
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BALLOTS PEBûB

2 Organsin »' » » 2 » »j »1 »' ici » 34 27
4 [Trames.. »! » »'»' 4 » »j »{ i|»j 290 40
4 Grèges... »!«»»!»»: 4j »! »! »\ 173 58
.» Diverses »»»»!»» »I»»»I » »'

10 » » » 2| 4 » 4! » » »! 498 25

la iKscreusage» ....... . » trregea
» Oavreea » Moulinée*

&#d»P? juillet, ;
- 1 Oig&Qsiiis .....,,. 93 81
- 2 Trame* 149 80

» Grèges , » »

3 Tes!.... 243 61

BALLOTS r&k:ii
» Organsins ..'... - » *
» Trames , ,...,. » »
» G-fégea i , .  » »

, Total....... » »

a?jj»us 21 juillet.

4 in^.mixui . . . . .' ...,.,..,...., 311 %
» Trames ..,.........,,,.--.... . » »

18 Grégea...... ........ 1767 . •
» Ballots cessés ....,..,.......,' » »

22 lV«ai,..;%v;2108 »

Ppér&ti cas de dèerausagè. ,,,,.-'.
:
 » »

Dernier, numéro nïaeé ."...,.., 227 -
Total du fr, && 21 .......... 19855 »

RECETTESJDES CHEI1WS DE FEU
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MAINE. SEM.MNE. ^ jflj

T&Î3 """" ~™~ —— - -
juin LYON-MÉBITER.

25-1 jt Ancien réseau. . 5,123,963 728,388 »
» Nouveau réseau 224,58(1 73,724 »

NORD

» Ancien réseau.. 1,935,47.8 53,493
» Nouveau réseau 184,449 4,621 »

' OUEST .

» Ancien réseau.. 1,316,835 129,474 »
» Nouveau réseau 538,240 42,227 »

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,749,463 16,552 »
» Nouveau réseau 693,173 42,fe97 »

EST

» Réseaux réunis. 1,843,800 » »
MIDI

» Ancien réseau. . 875,296 186.478 »
» Nouveau réseau 396,276 96,656

CHARBNTES

» Lignas achevées 40,538 5,720 »
2-8 it Lyonà'laC.-R. 6,900 499 »

» AUTRICHIENS 1,933,937 596,332 »
LO.VBARD

Sud-Autrich... 1,901,461 189,704 »

CANAL DE SUEZ

Du Ier au 10 juillet, 21 navires jaugeant ensem-
ble 41,050 tonnes, ont rasée ie canal et donné une
recette de 436,000 francs.

BCJLJLUTiN COMxlIlCIâ.L.

Paris, 21.juillet.
Malgré le calme des affaires, le marché des blés

à terme e-t assez animé. On cote les 4 derniers
mois 32 50 tes 100 kilos.

En farines les cours sont fermes et les vendeurs
rares sur le rapproché :

8 marques, courant et prochain, 76 50; 4 der-
niers, 73 50. . .
. Supérieures, courant et prochain 75 25; 4 der-
niers, 72 25.

Les huiles de colza sont calmes ; cours tenus â I
89 25, k disponible, f\ courant ; 89/r. le pro-
chain^ 91 25 le* 4 premiers; fi francs ies 4 der-

; Les huiles de lin sont faibles à 33 25, le
disponible et courant ; 93 fr. lé prochain; 91 fr.
les -4 derniers.

Les es pris 3/6 nord hn sont tenus assez fer-
meraient à 65 fr. le disponible, courant et pro-
chain; 64 fr. les 4 derniers; 63 fr. les 4 pre-
miers.

Lessucres se cotent sans changements. R ato-
nes, 153 à 154.

Blancs n° 3, disponible et courant, 73; mois
prochain, 72 75 ; 4 mois d'octobre, 70 50.

88» 10/13. Disponible et courant, 73; 4 d'octo-
bre, 60 50 ; 7/9, disponible et courant, 62 ; 4 d'oc-
tobre, 62 50.

Mulhouse, 20 juillet.
CALICOT ÉCRU.

3/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.30 0.31
„ go » _ » 18 — 0.32 0 33
, 90 » — » 20 — 0.34 0 35
» 90 » 68 » 20 — 0.36 0.38
» 90 », 70 » 21 — 0.39 0.40

COTON FILÉ.

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.20 à 3.25
Trame 36/38 en canettes , — 3.25 3,35
Chaîne 27/29 en bobines, I re qualité

Amérique pur 3.25 3.40
Trame 36/38 en canettes — 3.40 3.55
Chaîne 30/32 — 3.50 3.60
Trame 38/40 — 3 50 3.60

— 40/42 —. 3.65 3-75

sinon -i£Ti:isiLi®i|if
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rïïBBMQMÈam (HIJSSSUÏWJ S'FâT i '«NT
oaimia s iinaxiraa bareraèt,! dii'èi&l ,'&7h.duBi

~- 1 is. MIDI  — I ~- }

f 19» î -f 29» «S,748 < beau S 8-0
3aiaïeur de la rtaôr-o au-dessus del'étiago. ! 0.00

Ss-terfaêrature , ..,./ +24-
llaatear du Rhône» au-dessus de l'êtiage. . = 0 .60

8a température. ,,..]. ......... + 13»
finantité d'eau tombée à Lyon dm 1 au 15

juillet. ...,.,>,....-.,,....... .,, i . 0,051

Le temps est beau et ia pression forte sur
toute la pariie ouest de l'Europe.

Thurso, Fanoë, Cherbourg, vent faible , mer
tra quille, ventfurt du-N-0 s rr le Danemark.

Valentia, Biarritz, veat faible, ciel beau, mer
belle.

Rome, Palerme, Cette, pression forte, vont fai-
ble, ciel beau, mer belle.

SFECTieiES DU 23 ilOILLET -

CONCERTS 0Ê SELLECOUR

PREMIÈRE PARTIE

Mina (ouverture) A. Thomas.
Air de danse et boléro "... Dancla.
L'Africaine (grande fantaisie).... Meyerbeer.

DEUXIÈME PARTIE.

Don Tuan (ouverture) ". . . . Mozart.
La Vie d-'art.ista J Strauss. .
Il Trovatore (fantaisie). . . . . . Bénéd-et.
Marche religieuse A. Thomas.

On commencera à 8 heures 1/2.

GRANDE MÉNAGERIE D'S INDES DE E. PIANÈT

Cours du Midi, côté Rhône.

Tous les jours de 2 heures à 9 heures du soir,
exposition d'un orang-outang ou homme des bois,
do l'île de Bornéo. Le soir à 8 heures 1/2 entrée du
dompteur chez le terrible tigre royal, distribution
de 300 livres de viande à tous les animaux et
travail de l'éléphant miss Fannyet son singe Joco.

Les jeudis à 3 heures^ 1/2 représentation enfan-
tine. _2

GRANDE MÉNAGERIE 81ÛEL

Cours du Midi, près la gare de Perraehe.
Tous les jours, sans exception, «leax grande»

reg»rét»«»ntatj)on«, |a première à 3 heures 1/2,
la deuxième à- 8 heures 1/2.

BOURSE DE PARIS ~™ Lundi n Juillet^de rmMâ 3 L \û

Iia,NTi5& KE Au'i-iOiM* Pi'êeèu. Djmieïî

IIMIMI^HIIIIMIIII ... imm    'SWSî»"'.?S^-i.- CBttTTniiinrirn ]'.

I | o/o.. ,..,.,»-«..--« m 5640 56 50î
> I iouissaMe i*mier ...... « 56 30 06 471
i * KSr. . .ottt. ....... «5P* 90 80 90 95
* louiss. nov. « W75 91 oz

: ? oo iimpr. Xm; i* i- 50 P- PPt 9.1 |0 91 75
àJouis./ieao^',...- 31 9160 91 b7

ï2£?J-,ÏSa::::::.:::S.» ::*»}
'^Iti^;::::- 1 - ?5 p |
Crédit agricole .../........• ept 453 / 5 4o3 i o
Orédit foncier........... ,.. spt 7a0.. <oo ..

500 fr.-ttOfr. ? H g •• g 50

SËuîfit&S-isri: f 64| 50 645 50
Orédit mobilier ............. wt 378 7 a 382 oO.

500 fr.i. .............. U 382 50 382 50
Société de Dépôts. ï,a©?„, cpt 548.75 bi| 7^
Société générale. , ... .,,.,. «t oob 25 562 50

M0"fr.-250fr.p...... U gû ..
Gré

1l00
1
r^256f."D.'J!imv! îl 672 50 152 50

ïùù"fr'i"nêv"°"".l'fl : 5*0'".- 508 75

W»èf"-t 860
 &0

 862 S500 fr. . aowia.br«. ,,. é\ fod .. H61 50
«idi ** 58D .. 5ÔO ..

500 !r. i. millet .-.,.,, . 31 ••••- 5«3 <5
Nord. . . .7. ... ............. ept 995 . . 997 50

400 fr. i.iuiiiai.... ... 31 993 75 995.
Orléans.;.................. ep« 825/. 827 50

500 fr. j. octobre . ..... M • •• 825 ..
Ouest cpt 521 52 ... .•

500 fr.j. octobre 31 • - ••• ••
Gaz cpt 69125 690 ..

250 fr.j. octobre 31 0 0..
G» transatlantique cpt 2/0 . 2/0 .

500 fr.j. juillet I 270 272 5
Canal de Suez cpt 448 t a 45W:>

500 fr j. janvier 3
P
. 45250 450

Suez. - Délégations cpt 430 4312a
Espagne 3 0/0 extérieur cpt lil/l 19 3 5

1 Jouissance juillet 31 .-.,v ..-/-j
: Etats-Unis 5 0/0 cpt / - ....-.;
: Jouissance novembre... 31 ••,/; • ;,, ;

i
Itali

jo4ïce-jàn;::::::::T -SIS K
Dette turque 5 0 0. cpt 52 30 52 30^
Grédît foncier d'Autriche.... cpt 880 8,0.,

500fr.iouisS.,anv,er... 3 SJ3 75 880 J
' Crédit mob. espagnol cpt 4 2 50 41/ oO

500 fr.j. janvier 3 4«o 415 .^
, Autrichiens. cpt 766. 2s 766 25
! 500 fr. jouiss. janv 31 770 ., ?67 oO,

Autrichiens nouveaux • 31 j
500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt "... . . ,.< -\

 Sud-Autrichien-Lombard ... cpt .• • *2» -;i
500 fr. jouiss. nov 31 427 50 426 2D

: Nord de l'Espagne cpt 86 25 86 25
' 500 fr. — J. janv. 1865.. 31
Romains. — J.oct. i«65.... 31 92 50 93 75

Trésor, r. 500 iat. 20 fr. j. juavier. 426 25 . . .
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr.- id. 210. 210..
Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. '420 . 425 ..
V.deParisl86ôr.500,325i.].aôût- 445 ,. 446 ..
V. de Paris 4869 r. 400 j. j&nv 286.. 288
V. dcTaris -1871 3^0 r. 400 i. janv. 246 25 2^ 50
Ville de Bordeaux, int. 3 Ir nov. 81 50 81 bv
Ville de Lille 1860 — avril. 80.. ..

id. ia. 1868 —  janv. ... 83 75
Villa de Roubaix - 37 . . 37
V. de Bruxelles 1862, int, 3 f. mars ,
t. de Bruxelles «68, id. janv . ., 
Foncières 4 0/0 i. ao-;eni. 442 50 443 75

id. id. 10» .'. ii. 85 .. 85 50
id. id. \U3 id 425 .. 425 ..
id, 30/0......... id. 411 25 4i0 .
id. iO". id. . . 80 2o

Communales .......... mai 342 50 342 50
id. S»...."» id. 70 .. 70 ..

Aiffér. S 0/0 r. à.i&0 f. j. août. 106 .. 106 -
Id. 5 0/0., ,,,..» juin. 405 . . 41125

POa<rfer édloaial S'OiO fc 50b'é,'. 480, 375.-
— 6 OîO r. 600 fr ....

-•'{ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ... .. . .. .,
g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . jura .... . . . • 
2 l Havre 1854, 5 0/0. . - Bejrtsta
=« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre .... 970 ...
« f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier
Est 5Ô/0, r. a650'fr..... juin, 437 50 437 50
S . Bâîe 5 0/0, s. p. l'Etat janv.
g I Médit. 5 0/0g.'p.isBt. oct. .... 472 5r

Bourboîmais janvier 277 .. 276 . 
! Médit. 1852-55, SKÏ - ' id. ... ïb7 50

.-' Nord.... . id. 273 75 278 50
* ' Orléans id. 275 75 275 50
Si Viètop-Emman. ps ost. 265 .. 266 26
„« Grand-Central. . .'. . . «îvier. 274 .. 274 ..
« Genève 1855 id. 268 75 ... .
S id. 1857........ id. ..... ... ••
5 Lyon 3 0/0........ ©et. 285 . . .'. . •*

r Lyen xusiori.. ...... ianvier. 272 . 272 •
Lyon 1866 ' oct. 268 75 268 50

£ : aest, e, -, ;.,Ut .. janvier. 272 .. 272 2o
é;p"l'Etat t.- ii. 278 50 2-3 ••

, ... tain. 260 75 268 75
-w ! Aïdehn. g.] -icr. 269 . 26< 75

i- ie 270.50
id. 255 255 •

if Vendes. .... ui. 23125 230 5'.
3 I h - . . itlill«. 158
9 ; Ri -ajwwee... ...... id. 169 50 18-J 50
S Pamseiuno.. ,. avril. - •
«i NOTÎde.^aapasa».. aet. 180 50 181-.

- 5wr.w6eii7f ..... !«••
> Portugais janvier 200 .. 199 .

Efcax, int,. ib fr. T. à 500 îf . . . -. . ' 260 . . . •
Gaa parisien, iat. 25 fr. ....... . 420 . 420 -
Transanam;., int, 25 ir. 500 !. ,. 383 75 3^3 75
Suoz, int. 25 fr. r. fcSOO fr. ...... . 450 . 4:0 - ,
Tabacs .l'Italie, mt:'2f fr 50..... 481 25j î8i 25
Fo cier saisse 5 0 0 . . . . ,. , . . . . . . I . . _•

BOU H'&tL O'Ë Vf OH -~; Mardi 22 Juillet (de il h. û rtiMi i/2;.

ftBNTES ràu i ifafeitB

,, 0.-0. ,-., .. 56 45 ,. ,

"; Qonprxm .. 56 50 d iu - • d &,) ••'.•"•

r̂i <*«  ' i. «<

* 0 0 sïb- 4S71. .. 90 95 . ... ..j ... . 90 92
3
 Goupraroa . . 90 92 ,

;5
 . j d 50 ...

;' j- 0,0Brap.i872 . - 91 62 91 6j
:
 91 60 91 6^

f Gouparea ... 91 55 d iO gi 95 Û 25 91 77

DUbëréeK ,. - d 50 .. , .1 d 50 91 70

| !;.; .. .. ; ;, j

- TrétiftO 516 25 ... . j ... .. ...
:j d 5 ; i. I!»

i fea...;.,., •'• ' 60 55 . . I ... 60 50
rinrm JAûfi •- • u lt! ,. 0 00 ...

^lûâ::::
 9

f0 6o d2;, .. j dl ... ..
Oh. ville de Paris US " • -, • • 
- 250 1. p. •- " J} 5 . i 1 10 ... ,.
lit mobilier, v ' 38D •'•. •- -

d 5 .. ..i d 10 ......

— Lyonnais .  - •»•;•'- • ; . ,J d 5 . .! d 50 .....
j Baaqua de Paris • - • . . d 16 .'. . .
: Qhem, fer Oriêa. -• • *. • • • • - -

d 5 I i 40
i Paris-Lyon- Mê. 86i .. 862 . . ;-.j .... .. ... .

il -; À •"•' d 10 .-- ..
} SoeiMê Aairieh. 763 . 763 . 764 J 76s 763 .

:. 0 .. .,' d 10 .....

f
 ;

d 5' ... *: d 10 ., !"
. )ird8-Véait  • •• -' ! . - - • •- -

I d 5 . . ..j d 10 ... .
' Moî>ÏIièï&?âgn. •-- Mi •• • ... - - - -

d 5 d iô .. .
' GéisISaes,.... 450 451 .. 452 . 451 . 451 8:

d 5 .... d 10 452 .
:>ê;.ësaâ?:iit-,.., 4 » 432 „.j ,

d 5 d 10
 . Il  Ml II,.,,,, -«^—

FïtlMEft POUR hè L.iQui.Oi.XK=r« PROGfiMNl âsportf-

~
r
™« àiQïrrn^^Ttm di ??tm°T"

!0 '.'.  au 15 1 . j . . . , !!*.,"'
- 1872 j • .i 92 45 .......

a-a -15 ,; \ ......
;
 [ulien ! \ . . • ..... ,. .

d "1  d 10' -i . ,
1 <=b!. "Trésor.. .. .  .  . . A .... .....
 irédit Mobilier . .. . . . ;. . .;{ .....
| — Lyonnais  \ ,] . ,.1 ,. . - ...

<fi ter ' - -.;...,;. . ,
* -Jaris-Lyon-' '. - .)
\ .\utrichieB . - . . - . , | . . . i-j . . .
j ad Lombard .. . . ..,'... ...

Mobilier espag.. .. . ... .! .,. - .. ...
:sna!Suez. . . i . .. ... ,.l ... . .

AC
r
II0îïS  D» Prix OBLIGATIONS - D» rat.

sas  Viïle -de Lron 1854-58 „. ., /.'!...
LyoH, ,..,.. .,,.......,,,... .'.-. Ville da Lyon 1859.. ...... ....
Suilletière ,..,,.„..-...... .... , . Ville de Lyon- 1865-67. . . . -. . . .
Trois villes du Midi .,,„... . -, . ,. . Ville de Lyon 1-870. ...... , . . . . .
Saint-Etienne ........... . -,.,.. Ville de Lyon 1871. ...... . ... .!
Vérone ..... ...„.„, , .<. Vilie de Lyon 1872. n. lib. . 436 75 :
Florence .. .-v. ...'.. ,\ .'.'. .'. - ... ,:, Ville, de Lyon 1872. Lib . . . , 
Dijon ...^.,.,.0. ....... ..... Département- du Rhône.,-,.. 513 75':
Bayonne... ............... ... . , Ville d* Paris 1865. ....... 445 . ;
Tarare............ ...".. Ville de Pans 1869. ........ . 2è6 ,'. I
Limoges ,......,,,,,,..,, ... „. Ville de Paris 1872, lib. .. ....,:
Clermont., .-.. .. De la Loire .......', ... ..
Usines à Gaz rëunies ...... Rnône-et-Loîre 40,0,,.,, 47 0 . 
UuPuy. ,.,.?.,..,... Rhôiie-et-Loire 3 6-'0.-.. .. 280..

«©îuderi®» • Paris à Orléans 3 0 :0, ... . . ....
Fond.etForg deTer?e-Noi. Paris-Lyon-Méd. 1. janvier .. .

:

ta VoulteetBesBôges...,. .... - ~ ]. octobre
Oel'Horme .,. .-,.....,.,. ... .. Paris-Lyon 5 0 >0 , 273 . . :

De Poat-Evêque.......... . . . . Méditerranée 3 G/0 ....... . 208 75
Du Greusot .......... ..... Midi...... ',., " ' 273 . 
H. P., For. et Aciéries de la Croix-Rousse. ,... . ,,,,',, ... , .
inar. et des cb. de fer, anc 525 . Doiasbes, Sud-Est. ..,,.-! •

Id. aouv..,,,,... ...... — fions 160 p....'.'.'. 462 50
De Fourchaaibault, ....... 600 . — — iib....,,...
fl. F. de Franehe-Gomté. . , ... .. yi0tor-Emaanuei, é3 , ! ! ! ! ! ,!
Forg. de G. et Gomraentry ..... BûîxsLoiab., r. 1873 .. '.','. ' .»'..!
Âciérieb et F. da Firoùny —,-. — r 1872-1874
H.-F. deGivors, ..,..;,. .... — -,., r 1876- ' ' "
Âeiéries de Saint-Etienne ... ..... — * — r. 1877 et 1878 '!!!!

M»»®« Lombards 3 0,-0 ........ . 250 25
De la Loire 369 50 M. aduv. ,.,... 255 75 v
ue Mootrambert, ,,.„,„,,, 549 . , Chemins do 1er Romains " 157 50
De Saint-Etienûé .„,..,.. 349 . Saragosse , ." 19o . .
De Rive-de-Gier.......... l.o3 . . Nord de S'Esp. priorité ..' . 181.-
Roehe-la-M. et Finniny - -~ - menu varia ...,.:

K«n«iu». Portugaises . . , ,;.,... ....
De France ,..,,,. ...... Rua de Lyon 1856,. 500 - . ;
uomptoir. Lyonnais ,,...... ..... Rue de Lyon 1862 ,."..... , 46150
De Crédit Lyonnais. ..,..,. ... . . Terre-Noire 5 0/0. 4
Uomptoir d'esc. Collet et G*. , , . . . Terre-Noire 6 0/0 . ..." 1 . ....
Soc. Lyonnaise de dépôts et Firmmy ... 1
comptes courants, 125 fr.p Fonderies de J'Horme 5 0,0 , .'. \

Créait ioncier Suisse . Fonderie» de l'Hbrme 3 00. ,...,-
Orédn foncier d'Autrieke . . .... 'Goramentry 3 0/0, ....... - ... . . •

Bateaœx Fcrarehambàuit,^ 4i ;

Gomp. générale de navigat.. Fonderies du Creuso i ... 268 . . -
Gemy. des Grappins ..... Aciéries de ia Marine. ...-, ... . {
uouip. «e navigation miste. ... ,, Heraé-Bockùm .. . . . .'. 247 50'
Gomp. de Bateaux-Omnib. ... ... Gomp. générale des Eaux ,, 264 ; j

»Êvsr)*«s Gomp. gén. des Eaux 5 O/O 412 50'
Omnium......,, .. G-az de Lyon 6 0 0 ,
Hue, de Lyon -..,,,,,,,,, 498 75 ' Gax de Lyon 500., ,
Rue de la Bourse Domaniale (Autriche"; . ...
Çomp. générale des Eaux, . 365,. Emprunt Ottoman 1865 . . ... ,
omnibus de Lyon, 90 p. ..... - - . i869 g.c. 333,
Dombes et Sud-Est, 250 p. ... ~- Honduras ...... . . . ;
Gomp: des Abattoirs . ...... Suez 5 0?0 . . .'.."„ . ,.:
Verrerie de la Loire et du — Bs trentenaires .... 450 !
Rhône. .,.,.».........,. 525 . Autrichiennes anciennes . . 3o7 50 '

Orou- Housse.,, ......... .... — nouvelles... 296..;
Ban-Uiaverge ..... G.F.Suisse..,,....,.,,. | ,._...]

- I
^Miffit FlSfâKlHl

(§ LYON^J ~ :

XS^ Lyon, 22 juillet.

La bourse d'hier à. Paris a été très-fer»»*
a jourd'uui nous n'avons pas pris fru et ', .
sommés au contraire restés fort calmes. Le «
au comptant valait 56.45. :!-ourfincourani,,le»I
1871 faisait 90.95 et 90.92 1/2, ot le 5 0/0J ,
était plus offert que decrandé de 91 .65 a»1'
On échangeait quelques primes pour n'en p*|

h dre l'habitude; mais en somme les affaires et»
encore restreintes. Nous avons coté te 5 0/U

1

1 en 60.55 et 60. 50. ,.
1 paraît que les places allemandes ne son r

encore bifn remises des suites de la crise op.
a ébranlées il v a quelaues semaines, et bier <-
trichien est tombé fort bas à Berlin et * i!

fort. . j
Les arbitragistes vendaient donc a"j (>"r,^-

sur notre marché de 703.12 1/2 à 764.3/1/ «j^J
gent toujours sur le qui-vive et en q«èie [
reiiles aubaines nous a >emblé acheter as=w
lonti.Ts. ^ ^ H

Le Suez conserve un marché de 451 à 45-
recettes sont médiocres.

On demandait le Lyon à 862. „ nal \
Ou cotai r. le Crédit mobilier 385 ; l'a vm

Paris 1,092 et ie Crédit lyonnais 655. ff nïl
Sur le marché des valeurs locales, les & .gj;

tomhent à 365; la rue de Lyon a preneurs A
les Verreries à 525. t |c

Les Petin-Gaudet se tiennent à bïo |
Ù Fourchauibault fort recherchées sa ie"1»1"
I 000. e;f
I Les actions des mines sont plus ferra?s•J $
! mais; la Loire de 368.75 à 369.50, ^°fU-J

de 548.50 à 549, Saint-Etienne à 348 et **
Rive-de-Gier est lourd à 163. j a ï0!'

On nous dit que le Reisclitag aliène |,jiltfl;
avant de se séparer un nouveau tarif i,ou J m
duclion des fers dans l'empire alieuia" >&<
d'après lequel tes droits d'entrée sont ire

blement abassés. • p(-
Ce tarif sera, paraît-il, mis en vigueur *Lj

du !" octobre prochain, et les maîtres ne ' 'j*
bassin de la Loire entrevoient des cbanc»7J
portation profitable de ce côté- là. Nous r^ #,
rons ainsi un morceau de l'indemnité Pa-V gdi)"1

les prix des fers et des charbons seront &'
encoro raffermis par ces comman.es nnu v ^{of

Lo marché des obligations reste aui*"
les prix sont fermes.

Or, 4 à 5 0/00.
Londres, 25.48 à 25.53.
Berlin, 372 3/4 à 373 1/4.
Vienne, 221 a 222.
Francfort, 212 1/2 à 213.
Suisse, 1/8 à 1/2 0/0 prime.
Italie, 12 1/2 à 12 3/4 0/0 perte. ^^

Vm <am.r -tout. **mirf dv deuxième *rrtmd**ttf*wnf de Lyim. *aur lm Uamlvmtùn 4M U M>«Mr*«^«. *i„#cmi»é ' ïv«* Î*


